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·Le capital cohabite avec lui même! 
De t 1 extrême droite à t'extrême gauche it y a eu pléthore d'affiches 

tracts~ articles~ discours~ oa ahaaun vantait tes mérites de sa liste 
électorat~, avea ta nullité~ t'hypocrisie politicarde et la démagogie 
qui tes caractérisent tous. 

It ~ a en moyenne et constamment 20% de la population en France~ qui 
soit consciemment soit par "je m'en foutisme" n'aaaroahe pas aux wagons 
remplis de candidats à la direction de la locomotive capitaliste. Mais 
la grande majorité de la population~ toutes classes confondues~ suit 
la route ferrovièrè déjà tracée~ se contentant pour ta plupart de choisir 
aeux qui conduiront le train. Le conducteur en ahef ayant été choisi 
en 81 pour 7 ans~ c'est toujours lui qui conserve son titre. Mais sans 
une équipe soudée ayant ta même vision· générale que lui~ 'il ne peut 
conduire à sa guise. Et cette fois-ai l'équipe qui l'assistait a été ~ 
renvoyée et remplacée par une autre qui lui est opposée. Mais comme en 
fait· Z·e train et la voie ferrée sont les mêmes~ le train ne risque pas 
de dérailler~ ni la voie d'être changée à cause uniauement des diver-
gences de vues entre le conducteur en ahef et son équipe. Au plus te trai1 
peut ralentir~ puis s'arrêter afin que la population puisse élire un 
nouveau conducteur en ahef. Rien de très extraordinaire malgré tout 
le ramdam fait autour de la cohabitation ou de la coexistence. D'ailleurs, 
que le capitalisme cohabite avee lui-même~ nous le savions depuis long­
temps. 

L'alternance~ avea ses deux grandes possibilités~ droite-gauche, 
ne change et ne peut rien changer de fondamental. Les deux grandes 
forces politiques~ ou sensibilité d'opinion~ comme le langage pompeu­
sement moderne se aomplait à les qualifier~ ont le même objectif : 
gérer le plus a~nvenablement possi~6aomprenez le plus avantageuse­
ment 'possible) l'économie basée sur~'exploitation~ la misère physique 
et intellectuelle de la masse d'esclaves salariés. Et ae n'est pas~ vous 
en conviendrez~ ae qui est appelé co-habitation qui va comme par mira­
ale.ahanger ae qui est précisément fondamental et urgent de transformer 
de fond en comble. Ce que nous disions lors de l'arrivée tonitruante 
de la gauche au pouvoir est vrai au~si pour le retour de la droite : les 
prolétaires doivent retrousser leurs manches pour les uns~ et chômer 
pour les autres. Là aussi aqmme e~ politique aap~taliste~ l'alternance 
est chose courante~ à la différence qu'il n'y a pas d'échéances précises. 
Ca peut arriver du jour au lendemain • 

• 
Le P"S" après le P"C" est dona revenu dans l'opposition. La particu­

larité de aes deux grandes forees par rapport à la droite et son extrê­
me~ c'est qu'elles se pr~tendent soaiali~tes d'une part~ et les. seules 
légitimes représentantes de la vox populi (qui se gourre de temps en 
temps !) et de la classe ouvrière. Le mensonge criard saute aux yeux. 
Ce qui les distingue vraiment c'est la f.!!:.2on dont ils conçoivent l'ad- J 
ministration du capitalisme~ et donaae la plus-value extorquée de la 
forae\de travail de l'esclave moderne (ça aommenae à faire d'ailleurs 
un peu trop ~ongtemps qu'il est moderne !). Les uns (la droite en géné-
ral) rêvent de libre entreprise, de libre échange, bref des beaux jours 
du capitalisme traditionnel~ celui de la propriété privée individuelle 
des moyens .àe production, bien que cont:t'aints par la dynamique même du 
capital ils soient~ tout en essayant de les limiter, obligés d'accepter 
certains secteurs nationalisés ou d nationaliser. Le P"S" se voulant plus 



en harmonie avec son temps et avec cette mime dynamique irr•ve~sible, 
faute de r•volution sociale, consent plus facilement aux nationalisa­
tions, tout en acceptant cependant la coexistence avec les grandes 
entreprises priv•es, même s'il critique de temps en temps l'abus et 
l'opulence manifeste des grands patrons. Il faut faire vrai, il faut 
faire "socialiste" nom d'un chien ! Quant au P"C" et d l'extrime gauche, 
ils songent malgr• leur lutte fratricide, d une accélération du proces­
sus, c'est-d-dire à la concentration définitive du capital entre les 
serres de l'Etat, Etat qui bien entendu, et vous l'avez compris, serait 
entre leurs mains. C'est ce qu'ils osent appeler "r•volution" et. "socia­
lisme". Mais entre ces différentes façons d'envisager la chose, un point 
commun et d'une importance primordiale ne peut jouer d cache cache avec 
les diverses p~raséologies mensongères. La propriété qu'elle soit pri­
vée ou d'Etat ~st.privative et capitaliste, parce que la classe des 
producteurs est tout autant dépossédée dès moyens de production et de 
distribution. Sa subsistan~e ne reste possible que moyennant le salariat 
et l'échange de marchandises (dont la force de travail) sur le marché 
national et international, tout simplement parce que le capitalisme 
se définit avant tout comme un rapport social lui-mime d•terminé par 
les rapports de production. ~out le reste (réduire l'injustice, le ch5-
mage, l'inégalité etc ... ) n'est que fioriture voulant cacher ou dissi­
muler la dure réalit•. La droite ne prétend-elle pas en faite autant ? 

Au pouvoir la gauche, avec le P"C" au début, et sans lui par la suite. 
a su.gérer l'insatisfaction de la population tout en réussissant d con­
tenir la classe ouvrière, malgré les attaques incessantes qu'elle a 
subit, profits, accumulation et restructuration obligent ! Maintenant 
qu'elle retourne dans l'opposition elle essaiera tout autant de canali­
ser, d'amoindrir et de pacifier toute c~lère prolétarienne qui risque­
rait d'aller trop loin. Elle ne le fera pas au profit exclusif de la 
droite au gouvernement, mais au profit du capitalisme et de son Etat 
qu'elle escompte bien dir~ger d nouvdau. 

Le premier danger pour toutes les fractionll capital·istes c'est 
la classe qu'elles exploitent ou contribuent d exploiter. De cela • 
elles en sont plus ou moin& conscientes suivant qu'elles savent appr•­
cier plus ou moins correctement le rapport de force entre le capital 
et le travail. Lorsque la classe ouvrière ne se manifeste pas sur son 
terrain de classe, la route est largement ouverte d toutes les opposi­
tions entre vermines désirant se frayer un chemin vers Ze pouvoir 
capitaliste. C'est ce qui se passe aujourd'hui. En ce sens les élec­
tions sont plus ou moins une photographie de Za situation ambiante. 
Mais cette photographie n'est qu'instantanée. Elle ne reproduit que le 
moment qu'elle a pu prendre. C'est-d-dire que les m·emes personnes qui 
se sont comportés _civiquement en allant prendre un bulletin de vote 
dans l'isoZoir de la démocratie afin de le déposer dans l'urne du 
capital, peuvent du jour au lendemain se retrouver en lutte dans la 
rue, seul endroit où ils peuvent commencer à avoir un pouvoir réeZ, et 
une fois en mouvement comprendre ce dont ils sont capables : transfor­
mer radicalement les rapports de production d ~''chelle planétaire d 
travers leur dictature de classe révolutionnaire. C'est pourquoi, indé-
pendœnment du pouvoir en place, la classe exploitée ne àoit compter que sur' · 
elle-même pour se défendre et attaquer. Elle doit se rendre compte qu'un 
seul geste conscient et décidé de sa part fait trembler toutes les frac-
tions du capital qui ne savent alors plus à quel ealnt se vouer pour 
d;iter que la situation ne s'envenime et aboutisse d la remise en causa 
totale de la société marchande. 
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Le prolétariat doit cesser de gober ce qu'ils veulent tous Lui faire 
.avaler. Au Lieu d'essayer de trouver les différences entre ceux qui se 

proposent comme candidat d la destinée de La 
France~ il ferait mieux de se focaliser sur Leurs 
points communs. 

En résolvant son problème particulier de clas­
se exploitée~ le prolétariat résolvera également 
celui de L'humanité dans son ensemble. Loin du 
cirque électoral (national, régional, syndical ••• ) 
la classe ouvrière doit impulser son unité par 
L'extension et le contenu mime de sa lutte ld o~ 
il se trouve et internationalement, en France comme 
en Espagne~ au Chili comme en Chine,en Russie comme 

·~ aux Etats-Unis, B'J. Afghanistan comme en Libye. '' 

Alors vrolétairea ! 
-Défendons nos intérêts de classe, car en tant que citoyens nous n'en avons point. 

- rejetons les illusions électoralistes qui sont autant d'appels d se soumettre d 
l'idéologie domi~~nte. 

-refUsons tout consensus social, toute pseudo-trève électorale au nom de l'intérêt 
national, de blocs impérialistes, du monde capitaliste. 

- refusons tout sacrifice, toute austérité. 

- brisons les séparations corporatistes, entre chômeurs et non chômeurs, entre hommès 
et femmes, immigrés et citoyens. 

- exigeons la réduction massive du temps de travail, l'incorporation de nos camarades· 
chômeurs à celui-ci~ non pour rentabiliser l'appareil productif capitaliste, mais 
pour impulser le droit inaliénable d la paresse. 

-exigeons L'augmentation des salaires réels sans tenir compte de queZque indice• 
économique du capit,al. 

impulsons une réelle solidarité de classe basée sur des revendications communes d tous 
les e....-p 'loi tés. 

- revendiquons dans la perspective de ne plus avoir d le faire. 

Seule la lutte peut nous mener d l'union grandissante de classe~ et donc d la t~~sfor--
mation radicale de.ce~te société moribonde au niveau mondial. si pour la classe capitaliste~ 

La cohabitation occupe sa propagande~ à nous d'occuper le terrain sociaL par la 
fermentation d'une offensive anti-capitaliste~ nationalement et internationale-
ment. 

VIVE LA DICTATURE DU PROLETARIAT POUR L'ABOLITION DU SALARIAT ET DES 
CLASSES SOCIALES ! 
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l'air du temps 
Il fa~t froid et l'ankylose s'installe dans les foyers français. 

" Vive 1' ennui" titre Libération qui pour en rajouter souligne la pauvreté 
d'u.ne campagne électorale hypnatique. Le discours politique et son incarnation poudréE 
endimanchée lassent sans pour autant cesser de captiver les esprits gelés. 

C'est la France triste,dirait Tapie, le célèbre promoteur de la France gaie, 
moderne, entreprenante, créatrice, et surtout apolitique. Quel contraste ! Avec 
la France gaie, non seule~ent on rit et on chante, mais en plus on agit sur tous 
les fronts. Cependant pour se ranger sous sa bannière bigarrée, il faut tempérer--· 
ses élans politiqu,s et ne plus répéter i des fins partisan~s, que la patrie est 
en danger. La France gaie ne connaît ni la peur, ni les problèmes insolubles. Elle 
est agressive et généreuse, individualiste et socdale. 

Qui oserait lui reprccher son insolence et son ingratitude de turbulante fille 
de la Patrie ? Personne, car en effet si la France gaie ne mache pas ses mots, 
elle au moins ne ménage ni ses efforts, ni ses intimes convictions pour propulser 
la Nation au Hit Parade de la concurrence capitaliste internationale. Il faut le 
dire, la France gaie est avant tout pragmatique, et c'est la raison pour laquelle, 
elle méprise les grands idéaux et qu'elle prête si facilement. les flancs à toutes 

. les èonfusions idéologiques ou à toutes les modes. Que lui importe l'amalgame ré-
pugnant d~ socialisme et du capitalisme, de l'individualisme et de l'arrivisme, de 
l'internationalisme et. de l'anti-racisme, du progrès social et de la soupe populaire. 
Par conséquent la France gaie n'est pas non plus exclusive, pour peu que l'on res­
pecte, contre toute théorie de classe, la devise ambitieuse : "la fin justifie les 
moyens", n'est-ce-pas messieurs Coluche, Harlem Desir, E Maire et autres 1 · 

Et puis la France gaie pourrait être puissante car légions sont ceux qui, de 
l'extrême droite à l'ex~rême-gauche, appliquent sa maxime tribale. 

"Si seulement ils cessaient leurs querelles !" renchérit en gémissant le 
prolétaire devant son téléviseur. Et la France gaie de s'emporter tout à coup 
"Pauvre idiot, décidément tu ne comprends r-ien. C'est toi la France triste". 

La France triste c'est celle de ceux qui triment ou chôment pour l'accumula­
tion d'une richesse que les gais-lurons de la réussite sociale s'approprient 
toujours plus au nom de la distraction et de la jouissance publique. C'est celle 
de ceux pour qui l'Etat, le patronat et les syndicats s'échinent en négociant une 
exploitation à la carte qui accroît les profits et parfait notre chère démocratie. 
Et la France gaie d'entop~er son refrain paillard : "Hé prolétaire , sinistre 
boulet nécessaire, ton existence est une injure à la société et elle transforme 
la joviale fièvre patriotique en une monotone lamentation stérile •. Aussi puisque 
nous ne pouvons pas par intérêt, te détruire, tu deviendras flexible et tu seréli 
chaque fois plus la proie des caricatures d'humanité~-· dont nous assurons le 
commerce. Hé, vile marchandise, que vive longtemps l'exploitation capitaliste 
grâce à laquelle nous, les profiteurs, détruisons ta volonté et pompons ton 
énergie". 

Alors, prolétaire, n'est-il pas doux l'air.du temps, et ne nous engage-t-il 
pas à sortir enfin de notre torpeur ? C'est juste, mais que le sacrifice indispen­
sable à cette révoltition soit i la hauteur de notre misérable condition. Etranglons 
donc par nos revendications anti-capitalistes, cette patrie et tous ses défenseurs 
qui asphixient l'humanité. Que l'air du temps rythme par son échos martial, la 
guerre de classe internationale pour laquelle nous exercerons notre dictature et 
nous détruirons les inégalités sociales. Qu'un monde sans classes advienne. 

"C'est nous les da:nn€s de la terre ... " 
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Grève à la RATP et à la S/VCF 
Deux grèves dans le secteur nationalisé, et qui plus est dans le service public, 

ont fait parler d'elles ces derniers temps : celle de la SNCP (trains), et celle 
da la RATP' (métro), non à cause de leur durée, mais parce que la paralysie d'un 
seul de ce~ secteurs répercute directement sur "la vie de tous les jours" des 
"citoyens paisibles" se rendant sur le lieu de leur exploitation, d'autant plus 
que dans lés deux cas i Z n'y avait pas eu de préavis de grève. 

Indépendamment du contenu même des ret'endications des grévistes, la totalité des 
journaux capitalistes (du parisien libéré à Le Monde en passant par Libération) 
ont amplement grossi La colère du bon populo (revenant de vacances pour la grève 
de la SNCF, ou se rendant au turbin ou retournant du boulot" pour la grève de 
~RATP). Irresponsabilité~ prise d'otages, abus du droit de grève etc ••. sont les 
mots et expressions qui revenaient le plus, sans oublier bien sûr le très connu 
"de quoi _se plaignent-ils, eux i_ls ont la. séeurité de l'emploi". 

Si ces deux grèves spontanées ont pu être mal vues par une bonne quantité de 
gens, c'est en. grand_e partie à cause des grèves (non-grève ou sabotage de La lutte 
serait· plus co2•rectJ qu'ont souvent organisées les syndicats, et qui sont très 
justement ressenties comne des actions qui lassent ceux qui sont poussés à les 
faire, et fui exaspèrent eeux qui les subissent. 

Mais c~tte fois, et indépendarmnent des revendications, le mouvement a éclaté 
en marge de la volonté syndicale, et dans les deux cas s'est étendu à quasiment 
toute La corporation. Comme pour toute grève sauvage, c'est cet élan de solidarité 
qu'il faut souligner, en m~~e temps que le potentiel énorme qui existe au sein 
de la classe travailleuse et exploitée pour qu'eUe affine et renfo'!'ce en même 
temps la conscienc~ et la force que lui confère sa simple position dans les 
rapports sociaux de production. Il est donc clàir que la classe exploitée, le 
pPolétariat, ne peut et ne doit pas réagir comme toute la classe capitaliste aime­
rait qu'elle réagisse : en Aetres isolés, en citoyens, en individus mécontents • 
de ne pouvoir utiliser une marchandise (train, métro dans ce cas) qu'ils payent 
avec l'argent gagné à la sueur de leur front. Mais bien au contraire utiliser 
les mêmes méthodes sur son· lieu direct d'e-~loitation, seule façon d'une part 
d'imposer ses légitimes revendications, d'autre pru•t de les re _lier aux revendica­
tions d'autres secteurs en grève et en+'in par là-mê.>ne de. s'affirmer par la lutte 
comme une même cîasse en brisant les séparations catégorielles, sectorielles, 
nationales et internationales. 

Donc de façon générale la grève sauvage ou spontanée, sans préavis de grève et 
en dehors des spécialistes-de la négociation-défaite représentée par le syndicalisme 
sous ~outes les lati~<des, est un moyen que doit et devra utiliser la classe ouvriè­
re pour a1jrirmer son union grandissante jusqu'à ses ultimes conséquences : l'insurrec­
tion prolétarienne et la dicature de classe poUl' en finir avec toute exploitation 
et donc avec les classes elles-m~~es. 

Ceci étant, s'il est v1•ai que cor:::>1e méthode, ces deux dernières grè'-''es ont mon­
tré une berme voie à suivre, il n'en est pas moins VY'ai que maLgré le mécontentq.­
rr.ent gén:f:z'al du proléta-:t·iat, et les faibles grèves éparses et controlées à un mcmcnt 
cu à un autre pœ> la cœniso~e àe force syndicale, elles ont été caU::;c1'-:eLZ.es~ et 
par là-même limitées et plus facilement circonscrites dans et par Ze- ca!/{[x.;.Z.isrr.e. 

La force capitaliste la plus présenr:e en milieu ouvrim', malgré sa èc.isse en 
nombre de mil-itants, e;:;t bien entendu le sy1".dica7..ismeJ qui bien qu'attentive en 
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tant que f1ic de la masse exploitée~ peut se laisser surprendre de temps en 
temps par des mouvements incontrolés qu'elle s'empresse dans la plupart des 
cas dé prendre en marche pour mieux les arrêter et les ramener au bercail 
syndical. Leur attitude lors de ces deux grèves a été remarquable~ bien que 
facile de par le pauvre contenu des revendications., et l'acte le plus fioneux~ 
le plus répugnant et le plus abjecte fut la distribution au public d'un tract 
signé CGT intitulé "e:r:cu.sez-nous". Si le célèbre stalinien Thorez proclamait 
"il faut savoir arrêter une grève"~ le syndicat de sa même tendance aujour­
d'hui proclame "excusez-nous s'il y a eu une grève les prochaines fois nous 
saurons 7., 'éviter"~ c 'est-à-:-dire l'arrêter avant même qu'eUe ne commence. Le 
syndicat avoue de lui-m~~e une chose que ses partenaires sociaux (Patron~ Etat) 
savaient déjà. Les mouvements syndicaux sont des non-mouvements~ les grèves 
syndicales des non-grèves~ qui servent à canaliser le mécontentement ouvrier 
et à fatiguer des ouvriers par des actions bidons. 

Mais quand un mouvement éclate sans l'accord syndical~ branle-bas-de-combat, 
les états majors se mobilisent., s'empressent de trouver une table et des. 
chaises~ s'assoient autour; ce qui n'est qu'une amicale discussion · 
entre citoyens respectueux du même ordre social est reproduite par les médias 
sous la forme de que Zques invectives~ que Zques déclarations bien percutantes 
faisant. croire aux "grévistes" à l'inimitié pr>ofonde entr>e les spécialistes de 
la table ronde~ Z 'accord est signé, le tour> est joué~ le capital. a gagné~ et 
fait croire aux ouvPiers que les syndicats les ont bien défendu et ont obtenu 
le ma_,"'Ürfwn vu "la mauvaise conjoncture économique mondia Ze ". Et si les grévistes 
ne sont pas contents et veulent continuer la Zutte~ tant pis pour eux~ on les 
aura prévenu~ la porte est grande ouverte ; vers la sortie pour les provocateurs 
irresponsabl.es~ et vers l'entrée pour Zes innombrables chômeurs qui attendent 
de pouvoir se faire exp Zoi ter. 

Dans le cas de grèves du service public~ qui touchent directement des usagers 
de la même cl.asse et de condition moyenne similaire à~elle des grévistes, il faut 
absolument 2•endre le mouvement le plus populaire possible. C'est ce qui manque 
m""eme dans Ze cas de ces deux dernières spontanées. Car bien que sauvages et donc 
décidées par les travailZeurs eux-mêmes~ ces deux grèves par exemple n'ont pas • 
rompu, par atavisme~ avec Za mentalité et certaines méthodes syndicales. Que 
dans un premier temps la grève s'étende à la quasi total.ité de la corporation 
est une bonne chose si ce n'est pas par esprit coPporatiste. En effet tout mouve­
ment authentique dans un secteur montre de fait aux autres seoteurs que la condi­
tion moyenne de la cZasse exploitée est la même partout. Mais rien ne doit empêcher~ 
bien au contraire~ le secteur en grève de forcer une constatation trop souvent 
vé~~e passivement, en appel.ant l'ensemble de Za classe à se montrer sol.idaire en 
impulsant conjointement des revendiCations unificatrices qui ne manquent pas. Et 
dans le cas de grèves à la SNCF~ RATP les moyens ne manquent pas de populariser 
la grève, pa!' exemple par la parole directe. Il est bien sûr nécessaire de con­
voquer des assemblées en dehors et contre la structure cast!>atrice du syndicalisme~ 
mais il serait encore plus intéressant que les grévistes se servent du pouvoir 
qu'ils exercent de fait pour appel.er les usagers bloqués à connaitre~ à discuter 
à se solidariser de la grève., sans que ces derniers passivement comme toujours 
doivent attendre le compte-rendu qui leur sera fait de Za grève et des dommages 
que ça leur a causé par les médias au service du système qui les exploite. Ce 
genre d'expérience., c'est-à-dire le retour à des grèves qui tant par Zeur forme 
que par Zeur contenu méritent enfin lew• nom., ne peut à court terme que redonner 
confiance au prolétariat dans sa totalité. Il faut insister sur cela et non s'ex­
tasier devant tout ce qui bouge, si en tcnt que révolutionnaires nous voulons 
contribuer à dépasser le niveau actuel des luttes éparses., non solidaires et 
limitées. Nous vivons à un moment de l'histoire de l'humanité où toutes les 
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Zes conditions.matérielles sont amplement réunies pour raser cette société 
inmonde; et imposer la seule issue~possible pour l'espèce humaine: le 
corrmunisme.·· Cela~ seule la classe .prolé.tarienne est à même de le réaliser~ 
encore faut-il qu'à travers sa luPte elle se rende compte de sa force et de 
sa capacité. Encore faut-il que les faibles forces révolutionnaires ne se 
situent pas~ en prat~que~ en dessous ou au même niveau~ que l'ensemble de 
la classe à laquelle elles appartiennent historiquement ;3t pratiquement. 

En effet qu'on le veuille ou non~ il existe une différence quantitative et 
qualitative entre l'ensemble de la classe prolétarienne et les minorités révolu­
tionnaires organisées. Cette différence se réduit ou augmente selon le niveau 
et ~'intensité de la lutte du travail contre le capital. 

Entre la lutte quotidienne et la lutte consciente pour le communisme il n'y a 
pas de relation linéaire ou mathématique. Les révolutionnaires doivent s'efforcer 
par leur combat d'impulser des mots d'ordre qui cassent la dynamique du capital 
à tous les niveaux qui sont de fait entremêlés : politique~ organisationnel~ 
économique et social. 

Contre .l'organisation syndicale du ~ôté capitalist~~ organisation indépendante 
de c~sse (assemblée souveraine, délégués révocables à tout in8tant ••. ) 

Contre les revendications sujètes à la bonne marche de l'économie nationale~ 
d' entPeprises _, de Trusts~ d'Etats ou de l 'économie mondiale~ attaque de l 'acCU7'7U­
. Zation du capital obtenue par la plus-value extorquée de notre force de travail. 

Contre le pouvoir dictatorial du capitalisme sous toutes Les latitudes_, dictature 
de classe révolutionr~ire pour l'abolition des ·classes sociales • 
. Il n'y a pas de mur en béton entre la lutte· immédiate et la lutte historique du 

prolétariat pour le corrmu.nisme. Ceux qui pensent que le fait de revendiquer pour 
ne plus avoir à le faire~ est une phrase creuse qui ne tient pas compte de la 
réalité sociale, sont réactionnaires et au mieux des imbéciles. 

En effet_, l 'u:"z.ité du prolétariat est nécessaire pour balayer le mode de production 
actuel. Mais confinée dans l~ cycle attaque du capital/défense prolétarienne_, cette 
même classe_, même si elle obtient certaines revendications_, n'en reste pas moin$ 
un jouet entre les mains du système qui l'expLoite si elle ne l'abat pas. Les révolu­
tionnaires~ en tant que fraction plus décidée et consciente de la classe travailleuse~ 
dOivent pousser à l'affrontement contre l~exploitation elle-même~ non pour l'amoindrir 
mais pour la supprimer. 

Si cela c'est de l'idéalisme ou de l'utopie~ nous laissons !es matérialistes vu~ai­
res patauger dans leur scientifisme mal digéré et nous combattons leur mépris envers 
une classe sociaLe qu'ils croient incapables de réfléchir. L'idée quand elle se 
base sur un fait réel~ c'est-à-dire sur la possibilité de tr~sformer de fond en 
comble une société bien précise_, est une force matérielle. Nous appelons donc tous 
les prolétaires qui n'acceptent pas leur condition à continuer leur lutte indépendam­
ment des grèves ponctuelles ·ou des radicalisations possibles en militant dans des 
organisations politiques qui voient la classe comme un tout au niveau mondial~ et 
qui veulent précisément transformer ce monde dans sa·totalité. 

\ 
A LA LUTTE ! 

la misère du coeur 
Aprés 3 mois d'experience les Restaw.YJ.nts· de ·la :rzendicté ~ mieux connus sous 

le nom de Rëstaurants du coeur ont fermé leurs portes. Tout au Long de cette 
expe-rience lancée pcœ le 'f;hiZantrope" Coluch.e~ des milliers des proletaires ont 

, vu leur condition d'etre humain reb.ite à l'honte et à l'humiliation. Aujou:t'd'hui 
on assiste à un nuveau style àe p2'omotion publicitaire pour les horrrnes publiqu .. es: 
l 'orgG~isation des manifestations de charité pour promovoir letœ image de- marq:.œ. 
Ce genre de canïpOtJne est un attentat contre la cond-z:tion hwnaine et ne sere ? 1à 
appitoye2• les proletaires sur leur sort. 
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Il semble nécessair~; pour éviter toute confusion de J~~re la différence entre 
chc.rité at solidcœité. Lorsque les prolétair~s se mobilisent pour se solidariser 
avec leurs [rè1•es de classe c'est lég{..time et ça obéit à une conscience de classe 
qui a comme but de·libérer l'~ani~é. La solidarité se manifeste parce qu'on appar­
tient à une. mtme classe, et surtout parce qu'on a les mêmes intérêts; à ce propos 
il faut remarquer que chômeurs et prolétaires actifs ont les mêmes intérêts de 
classe et doivent être unis pm• le même combat. En revanche, toutes ces campagnes 
d "'humanisme" ne servent qu 'à rend:r>e la candi ti on de pro lé taire encore plus misé­
rable. La cha~;té se développe là où la solidarité prolétarienne n'existe pas, 
permettant à des personnages aùssi bas que Coluche de se forger une image en béton. 

Mais ceci n'est pas l'aspect le plus ~·)· ~~ "'(""(··~~ .J . --:~...., ~r 

. t t c d + •t ...... ..r.. \~"·"\. 1 ----urrpar an . e genre e c!ampagnes cons.., 1- ue un t,rv..:.<-.r.-. ~- ·: .. -~- --"'.: .·..:-. 1 ' . 
( I r~, !-.,..... ~...--~1~" "......, ,........., ~r \ 

véritable piège où tout le mende semble êtr_ e tombé. l...r:t~-':!1:1~i;"i,Yf~).-,~~l"r ·\ 1! 
~ ~"':'? ..... , ...... "'l! .. ;:.,tr.,·l~ ... c:il'). ~ ;":"'~f.li .., 

Ces initiatives affaiblissent les forces du pro- rl.,_ti.~~;,~-\.)'X~~~t\'~~"j';l:·ni~JtÎ~· .. ~1i,l~~-;3':,_ 
léta:r>iat qui finit par croire que la ch.arité est ~\t-"_-- .. ~~~~'~--~~f-_J;.~~\.::.-.~-.. ~~~~ ~ ;~i~ 

~
·(,. .~t--·(_~.;, (, . . ._.... --:>;..:1 .,. ' r ·• , 

"un don du ciel" et qu'il +'aut remercier ces ~/'l'v;r-;;; •· · --· d.J#._.Jo'"'-::.'}.. '<• 
J1 - _.,_,_~~~~,-:-., .. ~:./*), .. , .. 1.:..!. ..... ·-~~--~tt 

âmes charitables oui ont eu la bonté de s'accu- J;-~ ,,,.... "('t'.../·Jf.l7-'··:' r ... ; "':-~-.-...'•J)"i~:-.i-;~)1 

per de leurs misères. Si ce type de campagnes 1~"15!t"r-,~~Gif'~:':f(i~'~ ·~ i!:-~~ri~-~~~.~ 
existe avec u:n certain succès c'est parce que ~~_;~~. \X~·iy:-, .. l'-c-..:~~-''t<;:· .. -t.JtJ~ 
le proléta:r>it. n'agit pas sur son terrain de classe. l"J.,, ~C·~i:_· 'J. '~; _:)~_a-~')J}=r'.;;~)J. 
De son côté Z. 'E~at se rédouit. de c;e cirq~e animé j.,~)-~ \):Y\.Q ~~:-;~ A'"".~~-.. ·:-:, l.i'i-~ 
par des clOù.-ns a coeur 'tendre, qu~ sont 1-ncapables de ~-Ne-.lL..~. ,.();..J ~-i.,:~.~u.:r.....,V';_8 
tromper les prolétaires qui sont dans la misère l-"i 
à cause du c~~mage, les empêchant de prendre conscience de l'injustice abominabl-e 
sur laquel-le repose la société capitaliste, en lui faisant croire qu'on vit dans 
un monde solidaire. Dans une situation de misè~e grandissante du proléta:r>iat, l'Etat 
donne tout son soutien à ce genre de campagne. 

Cette société ne peut reproduire que des rapports mesquins entre les individus. . 
Ce qu'on appelle la "générosité populaire", n 'est que de la cc.mpassion et de la . 
pitié envers ceux qui produisent les richesses de la pLanète, et qui par l'inhumanité 
de ce système se trouvent dans une misère relative ou absolue. Nous disons aux 
prolétaires moins défavorisés par le fait d'avoir un travail, et qui ont contribué 
à cette campa~ae, qu'ils se trompent de chemin. S'ils veulent en finir avec Z.e~ 

injustices, il faut ba~er ces illusions de solidarité en les dénonçant comme un 
immense mens~age monté de toute pièce et destiné à perpétuer leurs conditions de 
prolétaires rrnsérables. 

En créant les Restaurants du coeur~ Coluche a su interprêtér les besoins 
du capital, à savoir assurer la survie de ~es milliers de travailleurs privés 
d'emploi, car le marché du travail pourrait avoir besoin d'eux plus tard. Il ne 
faut pas qu'ils crèvent ! 

Dans toute cette histoire à visage humanitaire c'est encore plus révoltant 
de constater que les 200 OOQ repas distribués par dour étaient composés par des 
produits dont la àate limite de vente était périmée~ et des produits agricoles 
excédents. Pour l'occasion ce sont les clients du Restaurant du coeur qui en 
profitent alors que traditionnellement ils servent à nourrir les animaux. 

\ Non ! les prolétail•es ne sont pas des mendiants ni des marginaux. Les riches­
ses produites par nous les prolétaires sont aujourd'hui la:r>gement suffisantes 
pour subvenir·aux besoins de tous les individus. On vit dans une société où toutes 
les conditions existent-pour e;~acer le cauchemar de la pauvreté, et seule la 
société ca;;itaZiste nous TTZ(5t face à une situation aussi grotesque ; d'un côté 
les millieY1s de tonnes dr:: produits stockés ou détruits par les pays industria­
lisés~ de l'autre 7. 'extension de plus en plus grandissante de la pauvreté. 

Nous disor;.s ,'/on à ces cœrrpagnes qui empirent notre condi tian d'assistés et 
.de h.andicapés sociaux. 

MonsieUr Coluche, votre élan de générosité vous pouvez le ga:r>der pour une 
autre occa.s·icn._, pour l '·inst;ant vous fer--iez mieux de vous faire engager dans. un 
autre cÙ.'qr<e. Ce ne sont pas des mi,Jttes que nous voulons, mais la totalité 
de la richc~3se produite :::>CD' notre classe soc~aZe, et dont vous êtes un de 
ceux qui en ?I'ofitez. 9 



Points Sllf les i. sur la gauche et son extrêrne 

Mettre les points sur les i signifie.re­
mettre les choses à leur place, les définir 
correctement, dissiper la confusion, éclair­
cir ce qui a été obscurci. Pour ce faire il 
faut distinguer le baton du point, et placer 
ce dernier au dessus du premier. Sans quoi, 
on obtient bien sûr un signe, mais certaine­
ment pas un i minuscule. Et allez vous y re­
trouver pour déchiffrer un texte si de l'al­
phabet vous avez retiré ce qui distingue le 
i des autres voyelles. Venons en donc au fait 
et plaçons correctement les points sur la 
lettre sus nommée pour qualifier les deux 
principales forces dites de gauches qui por­
tent avec leur extrême (gauchistes en général) 
la responsabilité totale de la situation soda· 
le que nous subissons. 

Avant l'affaire Millerand, il était comrm.iné: 
ment reconnu au sein du mouvement socialiste 
français et international qu'un socialiste ne 
pouvait sous aucun prétexte participer au sein· 
d'un gouvernement bourgeois. La grave crise 
occasionnée par la découverte des machinations 
militaristes contre Dreyfus conduisit Waldeck­
Rousseau, bourgeois conservateur notoire, à 
solliciter en juin 1899, le soutien des socia­
listes à son gouvernement. Il fit donc appel 
au concours de Hillerand dont le réformisme 
lui paraissait la variété la "moins inquié­
tante de socialisme". Mais, pour faire contre­
poids à !!entrée historique de Millerand dans 
son gouvernement, il choisit. comme ministre 
de la guerre le Général Gallifet, ancien 
bourreau de la Commune (1871). Bien que quel­
que peu estomaqué au début, Jaures allait sa­
luer avec emphase le "courage des socialistes 
qui envoyaient un des leurs dans la forteresse 
du gouvernement bourgeois". Le 14 juillet de 
la mê~e année, Vaillant et Guesde au nom de 
leur tendance respective au sein d~ socialisme 
français publièrent un manifeste qui concluait 
que le socialisme, parti de classe, ne saurait 
être ou devenir~ sous peine de suicide, un 
parti ministériel". Ce manifeste ne reçut 
d'ailleurs n:ême pas une approbation unanime 
dans leurs propres courants puisque certains 
groupes locaux guesdistcs envoyèrent même 
des adresses de sympathie au n6uveau ministre 
"socialiste". Les préten<lues "réformes" socia­
les que l'on faisait miroiter allait soi-disant 
être "des germes de socialisme, semés dans le 
sol capitaliste et qui porteraient des fruits 
oervei l_leux". Théoriser par des personnalités 
éminentes du"socialisme international" tels 
que Berstein et Hilferding, la thèse selon 
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laquelle l'évolution irrésistible de la 
société vers le socialisme engendrait une 
"étape intermédiaire" au cours de laquelle ·j 
le pouvoir politique serait exercé "en .1· 

commun" par le prolétariat et par la bour­
geoisie, sera combattu au sein m-eoe de la 
social-dénocratie par des révolutionnaires j 
comme R.Luxembourg, Parvus, Mehring, Panne- ~ 
koek, Lenine, Trotsky etc ••• tout le courant 1 ., 
de pensée et de pratique qui historiquement ' 
donnera naissance au Parti Communiste. Léon 
Blum, héritier du réformisme authentique 
(passage du capitalisme au socialisme par 
l'emploi de tous les moyens légaux, gouver­
ne:nent compris) enverra au terme d'une évo­
lution somme toute logique puisque négatrice 
de la lutte de classes, l'étape intermédiair 
(collaboration bourgeoisie/prolétariat) au 
musée de l'histoire, reconnaissant lui-même 
que "les socialistes sont désormais de bons 
administrateurs des affaires capitalistes''. 
Cette union sacrée en temps de paix allait, 
malgré les déclarations contre la guerre au 
congrès de Bâle de 1912, s'imposer lors de 
la déclaration de guerre en aout 1914. L'aba1 
don rapide et dès le débu~des principes ré­
volutionnaires de classe par la najorité de 
la social-démocratie allait fortement contri· 
huer à la première boucherie mondiale induitE 
par les mécanismes même du capitalisme qui s• 
moque bien des querelles de tendances si 
aucune ne veu·t l'abattre. 

La contreverse sur le "cas :Millerand" rebc 
dit amplement dans les rangs du "socialisl:!l.e 
international".et aû sein du prolétariat en 

·général. Le moins que l'on puisse dire c'est 
qu'à l'époque, la participation d'un ministre 
"socialiste", aussi réformiste soit-il, ne 
passa pas comme une lettre à la poste. Mais 
depuis l'abandon de la théorie réfo~iste 
oar les réformistes eux-m-emes, .donc depuis 
la concrétisation de l'appartenance définitiv 
de la social-démocratie au capitalisme, la 
participation des "socialistes" au gouvernene 
quand ils ne l'ont pas entièrement entre leur 
sales mains, ne peut plus et ne doit plus 
faire scandale. En effet ils sont de bons ou 
de mauvais gestionnaires d'une économi~ basée 
sur l'exploitation du prolétariat, sans plu~. 
et c'est déjà pas mal. Leur ?ratique n'a donc 
plus rien à voir même avec ce qui à l'époque 
était désigné par les expressions : "collabo-· 
ration de classes" et opportllnisme. 

Lorsque l'on cannait ce qui vient d'être 



exprimé ci-dessus on comprend mieux la futi­
lité des contreverses stupides sur l'expérien­
ce du pouvoir "socialiste" de Mittérand en 
France. En clair, les prolétaires révolutionnai 
res se contrefichent de savoir si l'actuel chef 
de l'Etat a ou non avec son ancien gouverneoent. 
de gauche, tenu les promesses de son prog~~ 
oe, car de toutes les façons celui-ci était 
capitaliste. Point, non plus sur les i mais 
à la ligne. 

Nous venons donc de prouver, si besoin en 
était encore, ce que sont réelle~ent les par­
tis "socialistes". Ils sont d'ailleurs ce 
qu'ils sont, indépendamment de l'empressement 
ou de la réticence qu'ils ont à défentire le 
capital traditionnel représenté, nous simpli­
fions, par les petites et grandes entreprises 
privées, qu'ils collaborent ou cohabitent plu~ 
ou moins bien avec le patronat. Leurs gouver­
nements et leurs ministres ne sont pas plus 
ou nains bourgeois, ils défendent tous les 
rapports capitalistes de production, que le 
capital soit plus ou moins concentré, plus ou 
moins centralisé. 

Ce "plus ou moins" fait cependant "réflé­
chir" et opiner bon nombre de personnes qui 
feraient mieux de se taire au lieu d'affirmer 
que le Parti "communiste" est bien plus anti­
capitaliste parce que précisément il combat 
plus durement le patronat et la propriété 
privée. Mais comme i 1 faut tout de même gar­
der une contena nee "révolutionna ire" on 
s'egpresse de le critiquer en arguant que son 
radicalisme n'est que verbal, et qu'il a bon 
dénoncer le gouvernement "socialo-bourgeois", 
lui même pendant trois ans lui a octroyé son 
appui. Par un tour de passe-passe étourdis­
sant, oubliant l'essentiel, ceux qui devraient 
se taire parlent de "collaboration de classes" 
Le m-eme reproche émis envers Millerand et 
compagnie, serait valable pour Marchais et ses 
sous-fifres. C'est ce que ces idiots appellent 
la social-démocratisation du P"C". 

L'histoire se répète peut-être sogs, forme 
de tragédie puis de farce, mais en 1 'occurence 
c'est à un immense mensonge déconcertant au­
quel nous avons droit. En effet, affirmons-le 
illico, le P"C" ne fait pas de la collabora­
tion de classe, cela supposerait qu'il dé~end 
et représente tout de même la classe proléta­
rienne. C'est plutôt dur à avaler; les mil= 
lions de prolétaires assassinés par ce Parti 
en témoignent. Le P"C" est en fait la force 
la plus foncièrement contre-révolutionLJÎre. 
Elle n'a eu aucunement besoin de la bourgeoi­
sie pour écraser et mâter des insurrections 
ouvrières, non seulement intra-muro, mais 
égal~ent là où régnait .la bourgeoisie tradi­
tionneile. C'est plutôt la bourgeoisie qui 
a collaboré ~vec le stalinisme. Mais voyons 
cela de plus près. 

Lors de ce qui fut appelé la banqueroute 
de la social-démocratie, qui choisit défini­
~ivement son camp à un moment crucial, des 
tendances plus ou moins révolutionnaires ne 
se plièrent pas aux exigences guerrières 
d'ln capitalisme mondial déchaîné. Ce furent 
les conférences de Zimmerwald en 1915 et de 
Kiental en 1916. C'est aux tendances dites 
de gauche , dirigées par Lénine, que se rat­
tache historiquement la constitution des 
Partis communistes. Celles qui proclamaient 
haut et fort l'internationalisme prolétarien, 
" tr • r no e propre ennem~ c est notre propre bour-
geoisie'', ;'c::mtre la guerre impérialiste , 
guerre civile", "contre la Buerre, défaitisme 
révolutionnaire". 

Nombreux sont les révolutionnair~s, les 
prolétaires qui sont morts au nom de ces 
principes, parce qu'ils n'ont pas voulu 
suivre "des millions de prolétaires de tous 
les pays tombant au champ de la honte, du fra 
tricide, de l'automutilation, avec aux lèvres 
leurs chants d'esclaves" (R~Luxembourg in 
"la brochure de Junius'", assassinée pour les 
mêmes raisons). En Russie, dans le feu de la 
guerre impérialiste, les paroles se sont 
matérialisées en actes et en réalité : ren­
versement du Tzar, puis du gouvernement 
"socialiste" de Kerensky. Ce sont ces fameux 
dix jours qui ébranlèrent le monde. Le Parti 
bolchevik qui deviendra plus tard Parti 
Communiste, venait de montrer à la bourgeoisie 
internationale ce dont était capable le pro­
létariat : d'ag'ir pour lui-même et de prendre 
le pouvoir à l'échelle d'un immense pays avec 
la perspective de le prendre partoutt Sans 
même conna itre le déroulement de la dégénéres­
cence du pouvoir soviétique, et la transforma­
tion de la révolution en contre-révolution, 
il faut être stupid~ ou tordu pour ne pas 
voir la différence fondamentale entre ce 
que fut et ce qu'est le P"C". Car pendant 
et après l'échec de la révolution en Russie 
comme partie de la révolution mondiale, le 
P"C" a montré clairement aux tenants de 
l'ordre capitaliste qu'il était le bourreau 
le plus acharné du prolétariat, en même temps 
qu'une fraction de ce même capitalisme qui 
leur était opposée. C'est lui qui a détruit, 
anihilé, étouffé, assassiné, dévoyé, étranglé 
le mouvement ouvrier interna tiom 1, non la 
bourgeoisie, et ce avec une félonie, une 
hypocrisie, un cynisme et une soif de sang 
jamais connus dans l'histoire, pourtant 
barbare, de l'humanité. Et le comble, c'est 
qu'il a fait passer, non sans la complicité de 
la bourgeoisie, ce qui n'est qu'une des for­
mes du capita 1 pour du socialisme. C'est au 
nom du communisme qu'il a assassiné, qu'il 
assassine et qu'il essaiera d'assassiner les 
communistes véritables. Ni Roosevelt, ni 
Mussolini, ni Hitler, ni De Gaule ne s'y 
sont trompés, tôt ou plus ta rd. Leurs déc la~ 
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rations en plus des faits en témoignent. Le 
non-aboutissement de la révolution mondiale 
a livré au Parti communiste russe qui dégé­
nérait une forme de capitalisme trouvée empi­
riquement : le· capitalisme d'Etat. C'est en 
tant que défenseu: s de celui-ci que la Russie 
allait prendre une place chaque fois plus 
grande dans le concert des luttes impérialis­
tes, pour devenir après la seconde guer re, 
la seconde puis&~nce mondiale à la tête d'un 
des deux grands blocs qui divisent le monde• 
La défense inébranlable du principe "contre 
la guerre impérialiste, guerre de classe" de 
ceux qui inspirèrent ~a naissance du PC bril­
lait non seulement par sa~ absence dans les 
déclarations et a etes du P"C" des années 
trente, mais fut conbattu lors du pacte 
germano-russe, et bien évidemment enauite 
lorsque la Russie s'allia aux démocraties 
occidèntales. Entre temps il avait contri­
bué activement à défaire, ou avait défait 
directement plusieurs mouvement révoluÙon­
naires dans d'autres pays (Chine 26, Espagne 
36 ••• ) • Un parti qui ne défend pas le prolé- · 
ta ria t mondial en temps de guer re ne le défend 
pas plus en temps de paix, et vice et versa. 
Ceia vaut, nous y reviendrons, également pour 
les Trotskistes actuels. 

Que le P"C" al. t donc collaboré avec le 
P"S" au gouvernement n'ajoute rien à sa 
nature spécifiquement capitaliste. Son 
radicalisme", "ses menaces de déclencher. 
des grèves ouvrières", sa rupture avec 1 'uni or 
de la gauche, n'en font certainement pas un 
parti "plus révolutionnaire", mais bel et 
bien le Par ti dont il faut le ptus se méfier 

·afin d'êtr.e en meilleurs conditions pour 
1' abattre. Car même si dans de nombreux· 
pays il perd de la vitesse, son influence 
malsaine dans les conflits ouvriers, ne 
serai t-ee qu'à travers la force ultra-réac­
tionnaire du syndicalisme, est encore bien 
trop grande, d'autant qu'il est soutenu, 
plus ou moins critiquement, par les gauchistes 
de tout poil. Il est donc .Primordial de le 
dénoncer pot.r ce qu'il est, non comme ~n 
collaborateur honteux de la oourgeo~s~e, 
mais comme le représentant suprême de ce à 
quoi tend irréversiblement, faute de révolu­
tion, le ca. pi ta 1 par sa propre dynamique : 
le capitalisme d'Etat. C'est ce qui l'oppose 
aux autres fractions du mode de production 
actuel. Que tactiquement il soit capable de 
changer à 90° ne change rien à l'affaire. 
Il est le pire enne:;ti du prolétariat. Sans 
lui', il y a de fortes cha nees de pen~er que 
le capitalisme mondial ne serait plus qu'un 
cadavre squelettisé, ense"veli. sous la nou­
velle société sans frontières ni classes 
sociales. 

Nous avons montré que le P"C" ne faisait 
pas de la collaboration de classes, ma~s 
cela ne signifie pas non plus qu'il soit 
un parti de la bourgeoisie, car malgré les 
tactiques changeantes ou différentes selon 
les pays, iL s'y oppose·• réellement. C'est 
vtai qu' il lutte contre le p1tronat, c'est 
vrai qu'il lutte contre ce que l'on pourrait 
nommée baur geoisie en tant que ela sse déten­
trice privée des moyens de production, mais 
c'est encore plus vrai qu'il manipule la 
classe ouvrière (c'est une arme à double 
tranchant) à ses propres fins. Il est é~le­
ment vrai que face à un mouvement ouvrier 
d'envergure il a stratégiquement et tacti­
quem~nt préféré le livré pieds et points 
liés à une fraction de la bourgeoisie, quand 
il ne pouvait pas concrétiser pour lui-même 
sa sale besogne. Il ne représente pas non 
plus une nouvelle classe, puisqu'il défend 
le mode de production capitaliste sous sa 
forme la plus centralisée et coœ.entrée. 
Cette forme est un des aspects de la décaden­
ce d'un système qui nécessite de moins en 
moins pour perdurer de la classe qui 1 'a 
dominée à l'origine, la bourgeoisie. 
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" Cette décadence de la classe domi­
nante entratne~ en l'absence d'une 
révolution sociale bouZversan~ d~ 
fond en comble tes rapports de pro~ 
prié té~ la déc~nce de tout Ze COT'"f?S 

social. C'est sur ce tePr>ain aue sur­
gissent les castes~ véritable~ p~o­
duits de la pourriture générale. Le 
type classique en est celle des 
bramhanes nindous qui provient de 
la décadence proLongée de la civili­
sation de l'Inde. Cette caste de 
bramhanes a un caractère religieux~ 
qui~ à première vue~ semble la diffé­
rencier suffisamment des stratifica­
tions sociales en formation en Russie 
stalinienne. Cependant on voit~ à y· 
regarder de plus près~ que ce carac­
tère religieux est en voie d'élabora­
tion en Russie •.• L'Inca était "fils 
du soleil"~ l'empereur de Chine "fils 
du ciel"~ Staline est "le soleil des 
peuples"~ "le père des peuples". 
On peut remarquer une autre diffé­
rence entre la caste et la classe : 
cette deYaière~ produit d'une ré­
volution~ a acquis peu à peu des 
"droits 1

' qui a ses yeux~ constib.A.ent 
la justij~Cation de sa domination. 
En échange~ la caste, née de la dé-



cadence de la société, alors que tout, 
les idées commes les classes et la 
proprété, y subit un lent proces~d3 
de refonte, n'a rien, dans le passé 
qui justifie, même à ses yeux, sa 
domination" 

(Benjamin Péret, "le manifeste 
des exégètes, 1946) 

En effet le P"C" actuel avec sa caste 
bureaucratique, est à la fois le produit 
de l'échec de la première tentative de 
révolution mondiale, et d'une société en 
pleine putréfaction parce qu'elle poursuit 
sa route meur trière a lors même que toutes 
les conditions matérielles sont réunies pour 
permettre un type de civilisation supérieur. 

Quant aux forces politiques qui ne dénon­
cent pas le P"C" pour ce qu'il est vraiment, 
qui qui laissent supeoser qu'il aurait moins 
trahi la classe ouvrière s'il n'avait 
pas accepté de poste gouvernementa 1 (comme 
si d'ailleurs c'était la première fois !), 
et qui ont appuyé 1 'Union de la Gauche, 
elles sont elles aussi réactionnaires. Nous 
faisons principalement r éférenc.e aux trots­
kistes bien sûr. Historiquement ce courant, 
actuellemnt parcellisé en de nombreuses 
chapelles (que nous espérons bientôt ar~ntes) 
provient de l'opposition de gauche à la 
dégénéres:! ence du P"C" "soviétique" et de 
la IIIe Interœ tioœ le composé de partis 
inféodés directement à la contre-révolution 
triomphante. Basé initialement sur des postu­
lats qui s'avèreront définitivement faux avec 
le temps (nature de la révolution russe, de 
la contre-révolution et des P"C"), 1 'opposi­
tion de gauche, devenue IV internationale 
en 1938 sur un programme totalement anachro­
nique, "le programme de transition", trahira 
sous couvert d'a nt i -fa seisme, le pt·incipe 
invariant d'interœtioœlisme prolétarien et 
de défaitisme révolutionna ire pendant la se­
conde guer re mondiale. Et ce malgré et contre 
son manifeste "la guerre impérialiste et la 

"révolution prolétarienne mondiale" rédigé 
par Tr otsky pour la conférence extr aordiœ ire 

. de la IV interœ tiona le à New-York en mai 
1940. Peu de temps après il sera assassiné 
par un bour rœ u à la solde de Staline en 
personne. 

Les paiements de publications et les abon­
nements doivent être effectués a l'ordre de 
ALARME CCP n• 151628 U Pat'is 

L'e~use de l'anti-fascisme est de même 
nature réactionnaire que celle de l'union 
sacrée acceptée par la social-démocratie 
allemande en 1914 au nomde la lutte contre 
le despotisme russe, et par la social-démocra­
tie française contre le militarisme allemand. 
Les justifications peuvent être celles que 
1 'on voudra, le résultat est que le proléta­
riat est appelé à défendre sa patrie contre 
le prolétariat d'en face. Après cela, il 
n'est pas étonœ nt que le trotskisme trouve 
une satisfaction à être reconnu par les sta­
liniens comme faisant partie du mouvement 
ouvrier, oubliant sans doute qu'au moment 
où le prolétariat et ses organisations restées 
fidèles à la révolution (opposition de gauche 
comprise) se cherchaient, c'est précisément 
le stalinisme qui les réprima férocement 
partout. Etre reconnu par le stalinisme, 
c'est être reconnu comme force anti-proléta­
rienne et anti-révolutionnaire, ni plus ni 
moins. C'est bien ce que le trotskisme 
mérite, car c'est ce qu'il est. "Le gouver­
nement de gauche sans ministres bourgeois" 
qu'il réclame , c'est un gouvernement poli­
cier qui réprimera avant tout la constitution 
du prolétariat en classe r évolutionœ ire, et 
par conséquent sa fraction la plus claire et 
la plus décidée. 

Quant aux authentiques organisations 
révolutionnaires, elles doivent essayer 
d'être le plus précis possible dans l'utili­
sation des qualificatifs pour ne pas se 
laisser emporter par la phraséologie ambian­
te, ce qui ne ferait que compliquer des 
choses qui doivent rester simples (par 
exemple ni le P"S" ni le P"C" ne sont ré­
formistes ou opportunistes, à moins de 
considérer le capitalisme lui-même comme 
tels, ce qui serait le comble de l'absurde). 
Ceci étant, le mouvement révolutionnaire ne 
se contentera pas de mettre les points sur 
les i. Sa revanche historique sera propor­
tionnelle à ce qu'il a enduré. Sans demi 
teinte, et sans deni-mesure il balaiera tout 
ce qui fera obstacle à 1 'émancipation de 
la classe mondialement exploitée, et donc 
de 1 'humanité dans son ensemble. 
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«lA LIJTll Qt.IOTIP/Eillll EST l'ECOLE DE GVERRE 

J)tJ CO/d/1/IJtY/Slr!E» · 

rt. en est ls révolutions comne de tou- · 
tes les activ·i tés sociales humaines: c 1 est 
ce que l'on transjcrrrze qui bouleverse 
l'ordre des choses et le cours de l'H-is­
toire. Ainsi pom~ la classe ouvrière c'est 
ce qu'eLle fera praUquer.-:ent qui Z.a pous­
sera vers son émancipation. Cette pratique 
seY'a sociale,ne pourra de ce ;ait que nat­
tre de son aptitude à ébranler imnéàia­
tement les rouages àe son e-"7Jloitation 
salariée, à ten~e à rejeter son rôle so­
cial de producteUY' de p lus-iJa lue pavJ> le 
seuL profit du capital. Mais l'itinéraire 
qu~ mène le prolétariat à la conscience 
du but final de son action révolution­
naire, à la destruction des frontières_. 
de l'Etat et/du salariat, cette route 
1,à est semée d' errhûches. Aussi est-il 
nécessaire et vital que la classe ouv­
rière, ce}-l;q_ masse qui porte en e He un 
ave-t1ir pour Z. 'hwnani té_, initie sa lutte 
par une remise en cause quotidienne de 
sa misérable condition. Elle doit re­
connattre et dé~~ire ses ennemis,des syn­
dicats au::: patrons et à l'Etat en passant 
par Les pseudo partis ouvriers qui dé­
truisent son potentiel révolutionnaire 
de l'intérieur; elle doit jeter les ba-
ses de son combat de classe en attaquant 
te capitalisme en son point névralgique: 
Z. 'acCWl17~'lation, le profit qui perpétu­
ent sa àomination sur tous les aspects de 
l'existence. Dans cette perspective,si 
il est aussi prétentieux que sb.-<pide 
de fixer un progrc:rr;me achevé au proléta­
tiat, il est par contre indispensable 
de mettre en avant des rever>.dications 
poUY' une réelle lutte de classe. Ces 
revendications ne sont pas le fruit d'un 
radicalisme ouvriériste ou dogma~ique, 
elles ne sont que l'expression de la 
conscience communiste de l'avant-garde 
prolétarienne;eUes figurent l'abov..tis­
ser;er:·t des différentes vicwires et dé­
faites du mouvement ouvrier~ une synthè­
se de so>-z. déve lcrppe:nent thécw-:que et pra­
tiq'~e. En ce sens refuser de pm•t"?!"' en a­
vant de tels mots à'orare vour le vrolé­
-:a:riat~ c'est laisser le c"rwmp lib~e à 
tous ses ennemis en ne créant- pas une 
Zigne de démaY'ca1;1:on social-e nette et 
sans appe~ ! 

1 Il '!· 

La conscience de classe dU pro Uta­
riat t~uve son expression révolution­
n.aire ni de manière spontanée ni èe ma­
nièPe "inéaire. En tant que classe dévossé ' 
dée de tout3 sa conscience révoZut-::c=r.m'7.Ù'e 
s'affirmera par l'ampleur des réa~isations 
sociales et politiques qu'elle opposera 
à la société capitaliste:~ à sa propre ex­
ploitation: c'est un acte politique qui 
se const~~it sur la réapropriation sociate 
de sa propre existence ~-- aês 'moyens de la 
produire et de la reproduire. Si la vrise 
du pouvoir politique est le moyen indis­
pensable pour la construction du commu­
nisme, elle ne peut se concevoil• o-u 'en 
brisant la séparaation entre poUtique et 
économique_, en brisa:nt toute opposii::.ion · 
entre vitze et campagne_. entre individu 
et communauté. Dans lé cas contraire la 
classe ouvrière se condamne à re~QUVer 
d'autres mattres, d'autres serviles fon­
ctionnaires du capital pour lui repasser 
le collier de l'exploitation sa~ée au 
cou. Cette exploitation est le point de 
croissance du capital; c'est donc direc­
tement à ce niveau que doit crottre la 
lutte des prolétaires, lutte~oiidienne 
qui sera le creuset des luttes subversi­
ves. C'est donc avant de telles luttes 
radicalisées qu'intervient la nécessité 
de contre-carrer la dynamique capi~liste 
par des revendications capables de démys-­
tifier et raser son idéologie de soumis­
sion à l'économie, à la démocratie et 
à la marchandise ! C'est par le contenu 
de ses luttes qu'eUe y parvien.èra, parce 
que la révolution à venir est une révol~ 
tion qui est la négation sociale de tou­
tes les formes d 'exploitation de l 'homme 
par l'homme, la fin de la séparation de 
la société en classes et ne peu; âtre ~~e 
l'oeuvre d'une classe qui devra s'affir­
mer pour se détruire et libérei' l 'f:wnani­
té • 

Le Ferment Ouvrier Révolutio~~aire, 
dans sa brochure " Pour un second 1?:an..,_:­
feste cèrrr:uniste" _, publie un chapitre 
intitulé :, les taches de notre {:-::.-.:cu"J "; 
Ces taches représeni:ent les mat1>i~"cs ;3;;;; 

repenàications que la classe ou~riJre de­
vra met-cre en oeuvre pouY' en fini!' ::::.'-?::> 

la misère sociale de sa candi tien c·;; r;r::-



vailleur aliéné. Ces revendications que 
nous avançons à notre classe~ cette clas 
se dont nous sommes partie intégrante et 
non spectatrice~ n' ont rien d'un pro­
gramme de transition~ elles ne sont pas 
un quelconque pont entre un progŒTI171e mi­
nimum et un progr~me maximum comme se 
voulait le ProgŒTI171e de Trotski qui dés 
sa naissance n'avait alors rien de sub 
versif; il ne tenait pas compte du ni­
veau de contradiction entre forces pro­
ductives et rapport de production qui 
rendait caduques toutes tentatives d'amé­
nagements de la condition ouvrière sous 
le capitalisme~ caducité entérinéepar le 
prolétariat lors de la vague révolution­
naire de 1917/1937. Le programme de tran­
sition ne constitua jamais la remise en 
cause de l 'accumulation capitaliste~ il 
n'en était que le prolongement . 

Les "taches de notre époque" représen­
tent la ;aontinui té historique de l 'expé­
rience de la lutte de classe devuis le 
début de cette même vague révol~tionnai­
re de 17/37~ vague révolutionnaire qui 
mettait la seule révolution communiste à 
l'ordre du jour et avec elle des reven­
dications nouvelles quant aux luttes 
imnédiates du prolétariat. Si à l 'èpo­
qu.JL.dJLgap-jtalisme ascendant\ correspon­
daien.t des revendications qui restaient 
sur le terrain capitaliste( ce qui n'im­
plique pas que la révolution communiste 
ne pouvait se produire dans cette pério­
de et que l'abolition du salariat ne 
constituait alors qu'une simple phrase 
creuse :ce serait dans le cas contraire 
faire fi de la subjectivité prolétarien­
ne indispensable pmœ la lutte subversi­
ve )dans la période de décadence du ca­
pitalisme en tant que système de civili­
sation, correspondent de nouvelles re­
venàiëations reléguant au placard la 
lutte pour des droits civiques, des men­
dicités syndicales ou de réformes quel­
conques. Tout ce qui était compatible 
entre capital et intérêts du prolétariat 
s'est trouvé de jài t dépassé par le be­
soin de la révolution communiste et des 
seules taches capables de la réaliser. 
Comprendre le besoin de ce type de reven­
dications est vital~ non pas uniquement 
pour la classe ouvrière~ mais aussi pour 
tous ceux qui en sont à l 'avant-garde (ou 
se l'imaginent)car elles permettent de 
délimiter sur le terrain, d'un point de 

vue de classe,la lie contre-révolution­
naire du mouvement communiste; au risque 
pour ceux qui n'en sont pas convaincus de 
sombrer dans le propagandisme béat ou la · 
déliquescence activiste en passant par 
toutes les formes de Z'opportinisme. 

Si l'émancipation des travailleurs se-
ra l'oeuvre des travailleurs eux-mêmes 
il ne faut pas oublier que leur avent-
garde en sera partie prenante, c'est di-
re que rien ne justifie que cette mêtne 
avant-garde agisse différemment en pério-
de de paix sociale ou en période révolu­
tionnaire. C'est justement un de ses devoirs 
en tant que fraction plus consciente du 
prolétariat que de poser clairement des 
alternatives politiques et sociales à l'ex­
ploitation et la misére capitaliste. C'est 
pour cela que la classe ouvrière d~Jra au­
jourd'hu-i et demain viser directement à la 
destruction de rapports de production inhu­
mains dès les premières heures de la subver­
sion. Dans cette optique, elle s'appropriera 
la base matérielle nécessaire à la dictature 
de classe. 

"Les tâches de notre époque" contiennent-­
la réponse aux préoccupatims de la révolution 
communiste, prolongement des préoccupations 
quotidiennes de la lutte du prolétariat 
pour sortir du bourbier capitaliste. Ces 
revendications attaquent l'accumulation 
du capital en même temps qu'elles préfigu­
rent les tâches~ de la révolution c~iste. 

En ce sens elles ne sont pas des revendi­
cations minimales ou un programme à appliquer 
par paliers. EUes sont tme orientation glo­
bale, touchant tous"les aspects de la lutte 
de classes, tout en sachant que face à un mou­
vement ouvrier de grande ampleur, le capita­
lisme et le syndicalisme qui lui est irrémé­
diablement Vié, peuvent céder dans l'immédiat 
pour empêcher la subversion totale de la so­
~été, c'est-à-dire la destruction de l'Etat 

' capitaliste, et la dictature de la classe qui 
était dépossédée des moyens de production et 
donc de distribution. Tant que le prolétariat 
n'aura pas franchi le pas où tout retour en 

_arrière est impossible, il n'y aura aucune 
garantie de victoire ouvrière~ C'est à cette 
victoire que nous voulons contribuer. A nous 
révolutionnaires de peser sur les luttes 
quotidiennes afin que "d'école de g-".A.erre 
du communisme", elles aboutissent à la trans­
formation totale de la société divisée en 
classes. 
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la dérottfe trcts/(yste et le n1ouvement cotnmuniste 

AVERTISSEMENT : cet article a été écrit avant que nous prenions 
· · ance de deux critiques concernant le FOR, parues dans conna1.ss d 1 -
Accion Pro1etaria organe du CCI en Espagne. ~ompte tenu e a ~ 

d Sa ttaq ues et du contenu de notre art:Lcle, le CCI pourra1.t 
ture e , - S . 'avons , b" n s' 1'maginer qu'il tient la une reponse. o1.t, nous n tres 1e · · t 

1 hol.·x mai~ nous insistons pour que so1.ent pr1s en comp e 
pas e c • - d d · 1 r la Totalité de nos positions et x;otre :ro:onte, en~ pas n~us 1. ue, _ 
-- d 's d'1."ntention part1cular1.ses. L espr1.t honnete complete dans. es proce _ . . . 

1 
_ 

1 ·- ême ll:is manques d'une polem1que dont nous 1gnor1ons e carac. 
~~ ul..mofficiel ~t somoe toute si mesq~in. D'ailleurs c'e~t ce dernl.er 
.ere s1 . 1 t t de Rue 
:JUÎ nous interqit de retoucher notre a.rttc e car no re po1n 
s ' en tt ou v e g ra nd i . 

PaPlez de 'L'organisation parmi ceux qui 
rornpent avec le trotskisme et vous trouve­
rez souvent quelqu'un pour dialoguer à 
l'infini. ·Mais malgré les apparences cet 
intérêt disproportionné voué à Z'orgcmisa­
tion p Zutôt qu'aux idées n 'est pas te fP}"i t 
de polémiques ancestrales généralement ~gno­
rées. Non, cette faiblesse résulte~ pour 
une bonne part, de la faillite àu trotskis­
me en tant qu'opposition révolutionPAire 
au stalinisme. 

En effet depuis l'abandon de t'interna­
tionalisme prolétarien lors de la seconde 
·guerr-e mondiaLe~ un dilemme surgissait puis 
s'imposait aux orgwzisations trotsk.istes 
qui ocaultaient la puissante contre-révolu­
tion stalinienne pour justifier leur oppor­
tunisme. Brisant l'espoir d'une irrr.zinente 
révolution mondiaLe~ dès lors, ou bien ces 
organisations dispm•aissaient~ <JU bien eUes 
se transformaient en de véritables petits 
app<n•eils conrparables aux p<n>tis staz.iniens 
quant au bourrage de crâne anti-corrmu:niste • • 
Dans te second cas_, tant l 'insouter.ab'le et 
persistante défense de l 'Et.at russe corrme 
Etat "ouvrier" destiné à la perpétuelle 
dégéné1'~scence_, que les manoewJres et les 
intrigues favorisées paY. le centralisme démo­
cratique_, témoigr;ent àe l 'extinctic-n du 
potentiel révoZutionr~ire au S8in àu trots­
kisme. L'histoire in.:!cr·;>:?e par une nouvel-le 
génération n2 retieY:.i:t'Cl q11e ces e::•'·"éê.uenct?s 

7 d 1 • • • • ~ • --.;· - -et t-e esarrcn. u:teo i-Cg-z.-:u<.I3 se con; C:i~c.ra. avec 
Ze c-oûte de l'organisation et l 't--?t7.c:.--:Y'ie 
des chefs géniaux ncu:;~ t le~·:ent dsr::ou:Jc::rt pœ• 
Zes différoent:es IV ùzi.;qrrzatlon.aïes dans le 
r:t(J_rat~s nationaZiat2 s-t;a?.in.i;;n, 

Ainsi s'explique qu'à 'l'intérieur puis 
à ta périphérie du trotskisme~ .la réaction 
à l'embrigadement capitaListe derrière -r~ 
Parti-Etat russe se manifestera par l'anti-~d­
Zitantisme_, La marginaZisation et La négation 
de Za 'lutte de classe. --- · 

· En résumé le trotskisme adultéré figeait 
l'univers théorique de La nouvelle généJ>ation 
autour de Z. 'alternative : la IVe interrl.fltior..a­
le (dëgénérée) ou le néant. A présent nous 
comprenons mieux La prédilection pour le 
thème de 'l'organisation à partir duqu~l les 
trotskistes en rupture de sacerdoce prétenèe~~ " 
l'lOn seulement comprerul.re la contre-révoluticm : 
capitaliste d'Etat~ mais aussi dégager une 
nouvelle perspective révolutionnaire. Disons 
le de suite_, contre ée qu'i'ls croient~ c'est 
exactement l'inverse d'une àémarcr~ révolu­
tionnaire~ cap 'l'organisation co~~niste est 
avant tout Ze produit historique de la lutte 
de classe et de ses échecs interprétés ::. ·­
correctement. NégLiger La tutte de classe 
et ta restreinr:b>e à des conceptions organi­
sationnelles conduit_, en amont_, à ne pas 
souligner le caractère strictement "Doliti-
aue de la rév~Zution Prolétarier~e en Russ~e.· .....___ . , 
et par contrecoup celui de la contre-révo­
lution stalinienne. Autrenent dit nos 
ex-trotsKistes contournent la base rr:ét,{t::ù Z :e 
de la cont!'e-révolution~ c 'est-d--dire La 
non suppression du salariat. Ce fa.isc;v!i. ils 
ne pe1.-<V':?nt expliquer> la paT-ur>e socic.U.s;.~,:.· 
du ccpi ta.lisme d'Etat r>'<-isse autrement mœ 
COmTT!e un maléfice àe la bour-geoisie infil­
trant le Parti Bolche~;ik. Ils cl.oent le 
c:J..api t1•e sans rien e:::~p l-i:quer cc.:r qu1-co;!r; Je> 8e 
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aem~~ comment la bourgeoisie pouvait ainsi 
s'auto-éliminer tant iZ est vrai que Ze 
Parti Bolchevik la réduisait à néant. De plus 
quar~, pour se.dérober à notre critique, les 
e:x: trotskistes dép lacent leur incompréhens-ion 
à l'échelle interfùitionale, ils t'lOUS- laissent 
sous-entencboe que la bourgeoisie 8 'amputait 
volontairement pour sauver sa domination 
mondiaZe. Essayez-d.onc de faire comprendre 
La politique contre-révolutionnaire du sta­
linis~e mondial avec de telles bêtises ! 

C'est impossible ! Par 

consequent en aval, impuissants devant une 
cLasse ouvrière abattue par une contre-révo­
lution incomprise, nos ex trotskistes sont 
tentés de créer une o~anisation à partir 
d'une nouvelle mystique de l 'horrme opposée 
soi disant à Za perfidie de l'idéologie 
bourgeoise. Cette dernière étant de plus en 
plus privée de son incarnation dans la bour­
geoiaie par le capitalisme même, nos ex 
trotakistes combattent un fantôme .. En un 
mot, de concert avec le système dùminant, 
ils organisent la débandade idéologique et 
la rupture avec la lutte de cLasse. 

Contre cette désertion rangée, nous vou­
tons rétablir, par la suite, une méthode 
d'investigation qui, au de là du bagage 
théorique individuel de départ, permette 
à ch~~-de se débarrasser des cadavres 
encomiœa:nts de la lutte de classe afin de 
corr.battre efficacement le eapitalisme. Nov..s 
dessi~~ ainsi notre ambition de créer une 
organisation ouverte à la totalité du prolé­
taria~ révolutionnaire, compris comme la 
ciasse qui éliminera, elle-mê.~e, les vestiges 
du vie:a: monde, en commençant par sa propre 
existe~~e de classe exploitée maintenue dar~ 
l'ignorance et le suivisme par d'éternels 
guides spirituels. 

Slœ ce terrain de 1, 'organisation, nous 
n'accevterons aucune leçon de ceux qui, 
corrme 'iwus l'avons vue, réduisent le mouve­
ment comwAniste à des schémas organisation­
nels censés, à eux seuls, irrmuniser la 
révoZ.ut1:on à venir> contre les dangers d 'u.n.e 
rest~r>ation capitaliste. En plus du trots­
ki~E en décomposition, nous ac~Asons aussi 
les organisations r>évolutionnaires qui véhi­
culent doctement cette faiblesse, et ceci 
pour deux raisons àont Z 'zc<?. e;; t cituài:Je 
dans 'rparti-Etat, stalinisme, r•évolutiorc". 
La ppo...J'I7ière r>aison donc, et somme toute k:. 
plus sérieuse, c'est la confusion q-:-t. 'il-s 
corx.e~ent entre la cont:r,e-révolution 
stalinienne et la r>estau~ation bourgeoise. 
Nous ~s ~nvoyons à nouveau à cette r>évo­
lution russe dont La simple mention entr>c~­
ne tci.é,jours une sorte d 'hysr;Jrie r!ollectL·e. 

En efft ; seul Z. 'examen de cette révolution 
et des Jonceptions révolutionnair>es pPéva-
lant pour tous à Z.'époque, permet d'intr>o­
duire ï..a cohérence dans l'étude de La contre­
révolution. Nous écarterons donc ta question 
de l'organisation déjà contreversée et nous 
admettrons que t'identification désastreuse 
du Parti bolchevik à la cZ.asse ouvl'ière 
(voir Cronstadt) n'aurait pas pu êtr>e liqui­
dée par la simp Z.e revendication de la démocra­
tie ouvrière. Ceci expliquant cela, r>appel.ons 
plus fermement ce que tous admettaient, à 
savoir que la T'évolution russe n'était pas 
immédiatement une révolution socialiste. 
Autrement dit, eUe ne supprimait pas Z.e 
rapport Capital-Salariat obligatoirement 
d.éfavor>able au pT'Olétariat, conditionnant cet­
te tâche à l'extention de La révolution dans 
le monde. Dans l'attente le capital. changeait 
simplement de propriétaire, et passait entr>e 
les mains de l'Etat ~rapidement confondu 
au Parti bolchevik, qui avait pris la respon­
sabilité de dir>iger la révolution prolétarien­
ne. Cependant taus les révolutionnaires com­
prenaient que cette situation était instable 
et qu'elle ne manquerait pas de se retourner 
contre le prolétariat, en l'absence d'une ré­
volution mondiale. Mais justement parce que 
la bourgeoisie nationaZ.e avait été expropriée 
et anéantie au profit de Z. 'Etat, aucun n 'ima­
ginait Ze Pa:r>ti boZchevik se transf"or>mer en 
Z. 'avant gaPde de la contr>e-révolution. parce 
qu'à l'époque, la domination bOUI'geoise signi·­
fiait la domination capitaliste, dans la plus 
fertile des imaginations révoZ.utionnair>es le 
Part~ bolchevik ne pouvait devenir> qu..'un ~ent 
seY'!)1,Z. de la bourgeoisie mondia?-e, mais non 
Z. 'e:récuteur en chef qui en imposerait à cetig 
classe. Tant Trotsky lui-même, plus tard 
dans l'opposition, que les adver>sair>es de la 
paix de Brest-Litovsk (à ce sujet nous conseiz-
l.ons ta "tragédie russe de R.Luxembourg) 
ne dépassèrent pas cet effort de Za pensée. 
C'est pourquoi nous affirmons qu'il est 
inutile de disséquer> le parti bolchevik 
à travers ses repr>ésentants I-2s plus illustres 
pour compr>endr>e la contr>e-révolution. Aux 
moments Z.es plus décisifs de ra. centre-ré­
volution politique, seul le paTti p1~s pour 
Za r>évolution mondiale distinguait Zes révo­
lutionnaires des contre-révo ~utionnai:r>es. ."lou.2 
ne reviendr>ons pas là-dessus sinon oour i~Lii­
quer le te~e de la C(.JYi.~-~;~3 2\_~~ ... ~r_..,~_:, ~ ,.-_< ~~- ·:·:~::~-~~-
q~e ~n Russie. En J:"en-:.rr:ç1 <::•::-- ) :.:...: :t.;.t··._-_,z_~~t-~~ ~-n 
,r:.~:;:diaZe et sous prétcxt:e d:::: L·éa-z.i.s:::p ''~e 
soc:ialisme dc:nD zm .seul pa.~;;;;", c'e.c;t !o. 
Parti bolchevik_, tr•,_;_ns·?ormé en son c.•).,.,,~rc;:.·.,.., 
sous Z.e poiàs avant to~t de : 'isaZ.em~~t 2;- ~ 
dB ~om;rad-ictions de classe rt.On ,.:.'é::P~x~ -::.: ·'. 
qui consolida le capitalisme d 'Etc.t er~ .:-r<A.~2~:e. 
~t..tC.r;:, :.1u.x .f ... :!ibles l)escu.-vés ,jp ~c. ?,_ ;tr·.>=·?c:ià-ie 

• ~ v ~ 

1-Zs se:r>om; a.i;sor>bés, plus tal'•i, Zoi.'2 de 
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la ":Jolleeti~'istion forcée, et ceci peu de 
temps avant cr..œ le prolonger.;ent de la 
révolution mondiale ne mette en év-tden.ee 
que la contre-révolution ': 'ét..;.-~t pas l 'oe~-. 
vre de la bourgeoisie, ma~s ce~le du stal~n~s­
me. Cela nous amène en Espa~r.e ou la révolu­
tion prit le caractère d, ur_.e révo.lu ti on . so_cia­
le. Là et de manière eons~e~te le stal~n~s­
me s'attachait en premier lie~~ à détruire 
les réalisations anti-eapita:istes du proléta­
riat, soit pour réinvestir te pouvoir écono­
mique de la bourgeoisie, soit pour concentrer 
le capital entre les mains de l'Etat ~n rec;ons 
titution. Le prolétariat espc.gr:ol, lu~,ava~t 

eomvris le rôle du stalini~e lorsqu'il 
l'affronta en mai 37 à BarceZ~e. ~XP.Cf~~l. 
intérêt boutiquier peut-on av.Jourd hJ ... n dun­
nuer la révolution en Espagne, alors qu'on 
enregistre capitulation sur c~itulation 
devant le stalinisme ? Par cruel, manque de 
préoccupation peut-on encore parler de domi­
nation bourgeoise en ~ussie ? Enfin par quel 

t .. .., • .1 +. ../-.. "' ' goût pour l aosura-z- te eon v ;-n:.u:,- t--o_n . a eom-
batt1'3 idéologique/il en t la bou.:r•geo~s-z-e 

confondue sans souei de eont~~iction avec 
la bureœucratie stalinier~e ? Nos ex-trots­
kistes et les organisations révolutionnaires 
qui les orientent .mal perdro·c:; ra révolution 
dans cette confusion, à défaut de reconsidé­
re1:' la contre-révolution stalinienne. Et 
aucune solution organisationnelle ne les 
sauveront d'une piteuse copie de la révolu­
tion russe, ni plus probablement du renon­
cement à La lutte de cLasse pour les premiers. 

r:t'.tant à la seconde raison pour "laquelle 
nous n 'aecep terons aucune leçon sur l 'organi­
sation, ell.e vise la pratiq'..œ aetueUe du 

l prétendu milieu révolutionnaire avant tout 
soucieux de petite histoire de chaque grou­
pe politiqua. Considérant qu'il gaspille 
ainsi quantiÇé d'énergie et de réflexions 
auque lles se mêlent de constant abus de lan­
gage, nous préférons ne pas développer un tel 
mi lieu. Seul un mouvement social d' envergu­
re suscitera l'apparition.d'un.vrai miligu 
révolutio~naire. Comme pour le passé, notre 
référence demeure la lutte de classe à laquel­
le nous ne substituerons pas l'émulation 
d'un milieu informe aussi généreux et ou­
vert soit-il en prétention. 

Fidèles à une saine tradition révolutionnai 
re, nous méprisons les calomnies qui ne 
manqueront pas de surgir, et nous prenons 
parti pour la direction des idées claires 
que nous soumettons à la.eritique révoluti~n­
naire et non à l'appréciation des eôter~es. 

Telle est notre modeste conception du 
mouvement communiste, et celui-ai, inspi­
ré par une prochaine révolution sociale, 
fera jaillir son expression la plus ample at 
la plus diversifiée dans l'unité de l 'ensem­
ble du prolétariat révolutionnaire. Loin 
de nous l'idée de confisquer cette expression 
mais loin de nous aussi l'idée de la cir­
conscrire dans des querelles stél'iles. 

Contre les guel'Y'es d'écoles qui alimentent 
ces querelles nous proposons à la réflexion 
deux citations de révolutionnaires opposés 
sur la question de l'organisation, mais 
réunis pour combattre l'opportunisme. Seul 
le goût du bavardage insiste aujou:t'd 'h.ui 
sur leurs divergences. 

"Sans théorie révolutionnaire pas de mouvement révolutionna ire. 
On ne saurait trop insiter sur cette idée à une,épo~ue ou !:en­
gouement pour les formes les plus étroites d'; 1 act1.o~ prat1.que 
va de pair avec la propagande~ la mode de 1 opportun1.sme .• : 
La théorie prend une importance encore plus grande pou~ tro1.s 
raisons trop souvent oubliées. Tout d'abord n~tre ~art1 ne fait 
encore que se constituer, qu'élaborer sa phys1.onom1.e et il est 
loin d'en avoir fini avec les autres tendances de la pensée 
révolutionnaire qui menace de détourner le mouvement du droit 
chemin .•• " 

Lénine, "Que faire ?",(1901-1902) 

"Toute critique contribuant à rendre plus vigoureuse et con~cien­
te notre lutte de classe pour la réalisation de notre but f1nal 
mérite notre gratitude. Mais une critique tendant à faire rétro­
grader notre mouvenent, à lui faire abandonner la lutte declasse 
et le but final, une telle critique, ~oin d'~t:e un ~acteur de 
progrês, ne serait qu'un ferment de decompos1.t1.on ... 

Rosa Luxembour :, "Liberté de la critique et de 
la s c i e ne e" , ( 1 8 9 9 ) 
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TERREUR CAP/TlJLISTE ET VIOLEJ/l · !{EVOLfJT/ONNr11RE 

La vague d'attentats qui passe actuellement nous ~epose le problème de l'appartenanc• 
de classe des terroristes. 

Islamistes, OLP, IRA, ETA, etc sont clairement les barbouzes d'états à construire ou 
construits. 

Les organisations terroristes comme les Brigades Rouges, Action Directe, Fraction 
Armée Rouge, Cellules Combatantes Corr@unistes agissent de fait pour le compte du stalini 
me et recrutent des militants sur la base de la révolte individuelle contre cette sociét• 
Ils n'ont pas de différence avec les gauchistes, et représentent respectivement l'aspect 
terroriste et pacifiste d'une même mystification. 

Enfin, conséquences d'une accumulation de haine ou 
écoeÙrant, il existe des actes individuels terroristes 
déjà pu parler. Bien qu'erronés à cause d'un isolement 
dont pour le moins inoportuns, ils ne peuvent être mis 

de vengeance contre ce monde 
de prolétaires, dont nous avo11S 

complet de tout mouvement réel et 
dans le même sac que les autres. 

La violence complaisamment étalée pour chaque bombe qui éclate masque tout juste 
celle, permanente et croissante, sur laquelle repose cette société. Le terrorisme, qua­
lifié d'aveugle et barbare, s'attaque spectaculairement à d'innocents citoyens (parfois 
mais plus rarecent à de moins innocents: flics, journalistes, juges, patrons ••• sortez 
vos mouchoirs·!). Tous les jours le capital massacre des milliers d'hommes par des acci­
dents de travail, les guerres., famines, maladies, catastrophes industrielles ou préten­
duement naturelles, etc ••• Tous les jours, en espérant que ce sera pas ~e dernier, des 
milliards d'hommes sont contraints de mourir un peu plus au travail ou au chômage pour 
survivre.jusqu'au lendemain. 

Sous peine de mort, il nous faut teavailler ou subir le chômage, sans regimber, sans 
protester contre l'existence et l'organisation démentielle du capital. 

Face à une bowbe qui explose, la police défendra les citoyens et encore, à condition 
qu'ils se transforment eux-mêmes en délateurs, en flics. Mais face au usines à Bophal, 
aux accidents de travail ou au chômage, les prolétaires qui se rebellent seront impi­
toyablement réprinés, pourchassés, tabassés, torturés,etc. 

• 
Dans le cas du ter~orisme, l'essentiel pour les forces capitalistes, c'est d'abord dt 

cacher que tous les rapports qui sous-tendent la société sont des rapports de violence, 
latente tant qu'ils ne sont pas remis en cause, déchaînée dès que l'Etat soupçonne un 
danger pour sa stabilité. 

Ensuite-,. il faut (et ni les médias, ni ,les partis, ni les syndicats n'y ménagent leu· 
peine) cacher que cette violence n'est généralement pas un~ source de danger pour le ca­
pital et surtout faire croire que les fous de Dieu ou le "chef de la révolution lybienne' 
représentent la lutte révolutionnaire contre la démocratie capitaliste et même l'en~ 
semble du capitalisme mondial. 

Tout ceci pour mystifier les prolétaires. En effet, c'est bien le capital le pro=:.c~'Îé!i~ 
terroriste "international" qui pratique la terreur de masse (guerres, catastrophes, 
flicages en grand, déportation, ••. ) ou la terreur individuelle (bombes de diverses 
origines et qualités à Paris ou en Nouvell-Zélande, à Rome ou à Beyrouth). 

Les groupes terroristes que l'Etat (quelque soit sa forme) utilise constituent ni 
plus ni moins des fractions des armées nationales engazées dans les guerres inter-i~pé­
rialistes. L'intrusion de tels groupes ou de leurs con:.rnanditairi'S dans les luttes Dar­
que un recul ou une défaite d~ celles-ci. 
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Certes les mineurs britanniques n'ont pas eté battus par Khadafi tout seul mais le 
simple fait d'accepter que leur caisse soit financée par un directeur d'agence mili­
taire capitaliste les engageait, bon gré mal gré, à cautionner l'image ''révolutionnai­
re11 d'un vulgaire mercenaire en l'occurence stalinien. Au lieu de se laisser intégrer 
dans un appareil de guerre impérialiste le prolétariat doit opposer et imposer sa 
violence de classe, ses expropriations, ses attaques, etc., en dehors de et en -­
rejattant tout soutien d'une aDbassade "pro-ouvrière" en particulier lorsqu'il passe 
par les caisses des syndicats, qui plus est généralement affidés au même bloc impé­
rialiste. 

Lorsque le prolétariat agit sur son terrain de classe, les propositions d'un Khada­
fi, les bombes d'une I~\ ou ETA, les prises d'otages de religieux hystériques devien­
nent ·inconcevables, ridicules nêne. 

Au contraire ce terrorisme, r.1ême s'il emprunte au prolétariat certaines de ses mé­
thodes (l) se nourrit de la retoubée ou de la faiblesse d'un mouvement et agit contre 
lui au moindre faux pas, en tant qu'agent de l'Etat. 

Réciproquement, coc~e en Espagne entre 1974 et 1976, lors des grandes luttes qu1 
marquèrent ce qu'il est convenu d'appeler la "transition démocratique", et où les pro­
létaires démontrèrent leur grande capacité d'organisation et d'imagination, ainsi qu' 
une grande combattivité, le terrorisme capitaliste se trouva mis entre parenthèses. 
En particulier les ouvrier'S· prirênt le contrôle de Vittoria, au pays basque, eri. dehors 
bien sur de tout encadrement syndical, et 1 'ETA, S!.lt' le sol_ sacré de sa patrie, se 
garda bien de montr~r le bout du nez ; eT le ne fut d'ailleurs jamais invitée à 1;- faire 
par le prolétaires à leur'rendre service', ceux-:ci sentant trop bien le fossé de 
classe les coupant de celle-là. 

C'est seulement par la force, par les armes, que l'on pourra briser les forces qui 
défendent le capital. Mais le fait qu'à certaines phases de la lutte révolutionnaire 
on pourra ou devra effectuer des actes violents pour lesquels on ne consultera pas 
l'ensemble de la classe, comme complément à d'autres méthodes dans un mouvement de 
classe, n'a précisément rien à voir avec le terrorisme capitaliste. 

Les objectifs immédiats et la nature des actions que la classe ouvrière accomplit 
sont soumis à l'objectif de prise du pouvoir et de transformation de la société pour 
supprimer les classes. Ce mouvement est le développement d'une guerre pe classes, 
menée d'abord par des minorités et qui va s'amplifiant. 

Dans cette guerre et pour réaliser ses.tâches, le prolétariat ne peut renoncer a 
priori à l'utilisation de toutes les armes, toutes les formes de violence qui peuvent 
lui être nécessaires. 

Ce qui distingue la terreur bourgeoise de la violence prolétarienne et la dictatu­
re du prolétariat, c'est la soumission de l'emplÔi de la ~iolence, de la force, à des 
buts différents, et partant, c'est cette différence qui façonne l'usage de la violence. 
En particulier le fait que le prolétariat au pouvoir ne soit pas une nouvelle classe 
exploiteuse, fait ressorti4 ses victoires généralement magnanimes comparées aux 
hideu~ bains de sang généralisés du capital triomphant. 

'St surtout les milices ouvrières prennent en 
charge la lutte contre les militaires :quatre 
jours après La fin des combats à Barcelone 
~~ colonne d'ouvriers en armes part, sous la 
direction de Durruti, pour libérer Saragosse. 
EUe avanceï•a. en Aragon comme une armée de 
libération sociale, ap~)Uquant la méthode de 
7, 'c:na:rcïr:s:;.~ italùm lfa.latesta :'s'emparer 
d'une ville cu d'un village, y mettre. les re-
présentar. ts 1e l'Etat 7-zors à' état de nuire 
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présentants de l'Etat hors de nuire et inci­
ter la population à s'organiser' pm• elle-
même. ' Je n'ai pas le moins du monde 
Z. 'intention de dor.ner ici une vi.Jion idylli­
que. Cela ne fut pas toujours fait sans con­
flits3 sans erreurs3 voire crimes, mais 
cela {ut fait. 

C.Semprun-Maura: RévoZ.ution et contre-révolution 
en Catalogne~ P. 30. 

"Ed. d'aujourd'hui" 

De plus, il y a une autre différence dans l'emploi de la violence entre proléta­
riat et capital. En effet~ à la différence des autres classes révolutionnaires du 
passé, le prolétariat n'est pas une classe consciente en permanence et en majorité.de 
ses buts, de son histoire, et de ses moyens. Aussi, les explosions de violence ouvriè­
re ne se caractérisent-elles pas par le degré de violence auquel a recours la classe 
mais bien par le degré de conscience qui modèle l'emploi de la force. Et cette con­
science se manifeste bien sur par le degré d'organisation auquel parvient le proléta­
riat dans son affrontement avec le capital, et qui permet de définir avec rigueur les 
cibles à abattre, les mesures à prendre et les tâches à réaliser. La force, la con­
science et l'organisation du prolétariat sont indissolublement lié~s et se renforcent 
mutuellement à l'opposé du capital, qui sépare striétement et hiérarchiquement la for­
ce d'avec la conscience et l'organisation. C'est pour cela que les révoltes les plus 
violentes pes prolétaires, malgré leur détermination à s'affronter avec certaines des 
forces de police, restent sur le terrain du capital, n'arrivant pas encore à se doter 
d'une organisation indépendante dirigeant le combat vers le renversement du système 
capitaliste. 

On peut donc dire que le "profit" que fait le capital des attentats mentionnés plus 
haut, c'est de se présenter comme vierge et martyr de la violence d'une part ; d'autre 
part d'assimiler toute violence "privée" à ce terrorisme capitaliste ou au mieux imoé­
ci).e. 

Les communistes se doivent donc de réaffirmer que la lutte de classe est violente, 
qu'aujourd'hui la violence est exercée par l'organisation de la classe dominante dans 
cette lutte : l'Etat capitaliste, dont la répression de la classe dominée s'effectue 
par l'intimidation et la brutalité. 

Le renversement de la situation actuelle est donc un processus au.cours duquel la 
classe dominée renverse le rapport de forèe existant, acquière la conscience de ce 
qu' elle est historiquement et .s'organise afin de dominerla société, exercer le œain­
tion de son pouvoir jusqu'~ ce que les mesures immédiates de transformation des. 

·rappp~ts de production rendent irréversible tout retour en arrière. 

Au cours de· ce processus mondial, qui s'enclenche forcément minori tairement, les 
prolétaires en lutte auront à utiliser toutes les armes qu'ils auront à. leur dispo­
sition et qu'ils se donneront. 

Toute ressemblance avec le terrorisme capitaliste de groupes particuliers est le 
fruit de la propagande du Capital. 

(1) Dans les années 70, les groupes comme Prima Linea ou Lotta Continua utilisèrent 
des méthodes comme les "jambisations'' consistant à tirer dans les jambes des contre­
maîtres ou des jaunes cocrme les prolétaires l'avaient fait en 1968-69.P.L, L.C, ou 
les Brigades Rouges ; bien que se réclamant formellement du prolétariat, n'ont ja~ais 
été que des groupes staliniens, au service dire'ct ou indirect de l'Etat, italiea ou 
russe. 
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Gt/ERi?/LL/1: ESCROQVERIE POLIT/CO- /d!LITARISTE 

Depuis qu'ont éclaté les deux conjïits 
mondiaux de 1914 et 1939, ~ phrase de 
Cla:usewich "la guerre est le Z.a continuation 
de la politique par d'autres moyens" n'a 
fait que se confirmer. Lors de la 1° bouche­
rie de 1914 à laquelle s'opposa la révolution 
russe de 191lrpre~ière étincelle de révolu­
tion socialiste mondiale- l'échiquier géo­
politique mondial se trouve bouleversé. Les 
pays coLonialistes dominants tels la Frc:nce, 
l'Angleterre ou la Belgique~ le gratin du 
capitalisme interr~tional se verra suvvlan-

. _te2• par la Russie et les USA qui s 'a//irme­
ront comme les dev.x nouvel Z.es orandes vuis­
sances ·mondiales. Au cow"s de ~e tte piriode 
les Bolchéviks devront faire face à la pous­
sée~ parfois ŒJ.>tificieUe, de mouvements de 
libération nationale au sein de l'ex-empire 
tsa_~ste. La Pol.oar~ et la Finlande entre 
autres iZlustre:r>o~t la théo~~e de l'Auto­
dé~ermination des peuples tant défendu par 
Lénine contre les critiques correctes de 
Rosa Luxemburg et d'aut:r>es sociœJ.x-démocra­
tes de l'époque. Avant la première guerre 
mondiale~ les intérêts de la bourgeoisie 
en ascenciçn déclar~r~rent des guerres ou 
p:r>ovoqué des luttes de libération nationa­
les contre les entraves locales aui empê­
chaient que l'hégémonie capitali~te ba'Sée 
SUY' le rapport c~Ztal/salariat puisse 
s'inposer m~aàiaZ.ement SUY' des territoi­
:r>es constitués par des f:r>ontières nationa­
les. ~'~ulsion de gueY'1'e de guéY'illa~de 
cor.k~~rat~ n'ont donc aucune valeUP ré­
volutionnai:r>e en soi, mais ont été et sont 
aujourd'hui les inst1".A171ents par excellence 
de domination d'une classe sur une autre~ 
Cela dit il faut précise:r> que le système 
capitaliste tXU XVIII 0 siècle était 
progressiste par rapport au système mer­
cantiliste féodal., et il justifiera le 
soutien p:r>ôné par ,'.!am; et Engels à· la 
Bourgeoisie et ceci unù:ruement dans le but 
d'aider à la constitutiOn àu prolétariat 
en classe révolutionnaire par la sociali­
sation mondiale du :r>apport de production 
capi ta Us te . • 

Ainif.·la guérilla n'a jamais été une 
mc:nifêstation de la lutte de classe proléta­
rie~e; c'est vn instr~ent que les aàmini­
strateUPs du capitalisme de l'Est et de 
l'Ouest utilisent dans la gue:ere inter-im-­
périaliste qu '·ils se liv:r>a.t sur la vlanète 
par états inte:rp086s. Cette guerre c"oncz.o:'en­
tielle représente de plus en vZus la sur­
exploitation capitaliste et l~ terdcr.ce du. 
capital à se concent;rer. sous sa forr'e la 

plus brutale: le cavitalisme d 'état.La mw­
rre de guérilla a été une reèéc~AVert D~ur 
le r:wzwc,c:ient trotskiste qui~per..àant Za- q:.œr-· 
re 39/45~ prendra le maquis pour sou-:enir z. 
démocratie bourgeoise contre le fasc·isme. 
L'internationalisme prolétarien tan.::. défen­
du par Trotsy et 1.a ITL~ 1nternationare· 

s~ra trahi par la majo~té des-sections 
L abandon de cette chère conquête du 
mouvement ouvrier mènera les tl>otskis-
te~ à la dérive. Tandis que des prola­
ta~res se battent et meurent sur les 
champs de bataille capitalistes trots­
k~s~es et stalinen~ parlent àe Patrie~ 
R~s~stance , guerre de libération na­
t~onale etc .•• ! En Amérique même~loin 
de la guerre , le SIVP de Cannon capi tu­
lera en faveur de l'amérique démoc~ati-
que contre les 'méchants" fascistes 
de l'Axe~ rejoignant les P. Frank Mi-
chel Raptis ( Pablo J et teint d'autres 
qn Europe. · -

1ôute ia direction de-la IV 0 Interaa­
tionale succombera aux ckr~ts de sirè­
nes de la'Démocratie et se mettra à 
ses genoux.Ne voulant ni reconr~ttre 
ni rectifier la politique de clique 
qui s'e~arait de la IV0 Int. sa tra­
hison à l' Internatior..alisme proléta­
rien et sa position fausse et figée de 
soutien à la Russie comme un état ou­
socialiste ·l'amènera de manière natu­
relle en dehors et contre la révolu~ 
t~on. Cet internationalisme proléta-· 
nen est justement la négation ae ra 
défense. d'un camp capitaliste pour un 
autre; à l'instar de la révolution es-­
pa_gnole qui lutta autant contre le fn­
~sme _que contre la République, le pr-o­
letar~at n'a d'autre alterna:tive qu:?- de 
transformer la guerre en guerre. civiZ<J 
ou retomber dans l'un des cœrros cavita 
liste. Seul le défaitisme révoluti~­
naire est la voie prolétarienne pour 
la révolution~défaitisme qui est une 
des manifestations tangibles de la soli 
darité internationale des prolétaires 
pa:r> de là les frontières des pa t.1'1.:es qu .. ' 
on leur demande de défendre. Le soutù:n 
au stalinisme se confirmera d 'ailZeu:es 
au 1° congrès de la IV 0 Int. en 48,di­
rectement contre l'intérêt de la classe 
ouvrière. Les diffi~·éràx.s tendances :.;;; 
sein de la IVe int capituleront (à ... 1, . . d 7 • 
~., _ex~ep~~on e, 'A sect~on espagr:oZ.e) 
a~ns1.. ctzac-u.ne a leur manih"e vis à 
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vis du stalinisme. Michel Raptis alo~s 
sec~étaire de la IV 0 Int. p~oposera de 
façon directe l'entrisme au sein des PC 
dans les années 50. D'autres propose­
l'ont Za p~ticipation di~ecte à la ges­
tion capitaliste~ notamment les troski­
s tes de Cey Zan àans un gouvernement 
d'Union Nat~onale~ et ainsi de suite, 
en passant p~ le soutien aux mouvements 
de libération nationale p~o-russes à la 
guerre de Corée jusqu'à l'Inàochine du 
bourreau Ho-Chi-Minh coupable de Z. 'ex­
termination de milliers de comnn01istes 

vietnamiens et pou~, lecuel les trots­
kistes de la tendance ~';i~taciste rée W.­
-~eront l'octroi de b~bes atomiques~ 

Comme nous ven~as de le montrer,le 
mouvement trotskiste des années 60 
n' a rie'! inventé lorsqu 'il. a appoPté 
son sout~en enthousiaste au gou'Jel~e­
ment de libération nationale de Fidel 
Castro. Les Hanse-~aitten, Lœrhgrt~ 
Gilly et Lutte-~~vrière capitulePcnt 
devŒat Ze stalinis~e càstriste et 
plus p~ticul.ière~ent Ze Secrétariat 
Unifié qui lors du 9° congrès de la 
IV0 Int. proclamera ia nécessité de 
réaliser la révolution p~ l'inter­
médiaire de la guérilla. Pour ce qui 
est de la guérilla en Amérique lati-

ne eUe doit son essor à la prise du 
pouvoir pazo Castro. Néarunoins rappe­
lons que la guerr-e de guérilla fut 
utilisée au Pérou et Chili contre la 
couronne espagnole~ peu avant Za li­
bération nationale du début du XIX 0 

siècle; en cette période comme~~e 
l'ère républicaine avec son coptège 
de coups d'état militaires,d'insurec­
tions aTmé~s de caciques qui précède 
rent toute u~ époque de troubles. 
Ainsi dans les années 60 des groupes 
~és contrôler~at de vastes ~~nes: 
~_venezue W.~ Co Zombie (et son idôle 
Cœnilo Torrès) etc. ces .groupes ré­
clœnaient simplement un partage du 
pouvoiP plus équitable et l'accés 
capitaliste à des secteurs plus va­
stes de la population privée de droit 
~ • 4- + ,.. n1 ae ~voyenneve. Jous ces groupes 

guér>rilléristes demanderont aw.: po­
Ziticiens une sét'ie de réforn:es du 
système capitaliste-nou'Jelle const-i­
tuti~a~rép~~ition de la terre «ux 
pavsans- en échcU>j'.:! de quoi ils dé-: 
po"'~ c?.ie nt; Zes aY'tr.~~;:;. Par exemp Ze l-'7.. 
pr-i.s::; du. pouvoil·· pcœ le mauvcr::::-r.t œ.A. 
26 -iuiP -"t de r~.~ "r''J ······a··f: ('····· ·· ,_.,.,~~-tl vt:.; .....,I.A..•..J./- '· u~ ... !..-v ... _,:. '':- t.-"'J. v 

gJ''Xf17:?~e de dépc.yt; ces ['..!fo!.··r;;es et ?-e 
sc~.~.vetc.ge de ?,a cDnt·ir:~-~.ité dea inté­
llêts aapitaZ.ist;:;s. L1.1. :...rv~.6Pi&Za ~as­
t,y;-i~~·!;e C::t<ra le s.:.:;.c."~·---5 .. ": cie Z '::.J•.':-~:-;,. ·et 

faut Z'Cl],.Jpeler que Za junte qui pren­
d:ra le pouvoir à La havane était cam 
posée d'un avocat-Fide Z. Casf;l:>o- et du 
président de Za banque de Cuba entre 
autres. Dans Z 'optique de restei> fi­
dèle ~·USA différents émissaires· 
seront envoyés pour obtenir · Za béné-
diction définitive de l'Oncle Sam, 
mais en vain. Castro prouvera ainsi 
par z.a négative l'impuissance à s'ab-
straire de la guerre inter-impé~a­
fiste. sans un prograrmze internationa- · 

liste prolétarient,et il se tournera 
alors vers w. version russe du cap·italisme 
d'état •. 

Pour les trotskistes s'ouvre alors une 
nouvelle ère de capitulations~particUZière~ 
ment du Secrét~at Unifié de la IV0 Int. 
Celui-ci va soutenir Cuba et la clique stà 
liniste de Castro et Ché Guév~ra contY'e -
le "diable" US; Castro fera appel. à une con 
férence internationale-la Tricontinental- -
afin de créer des foyers de gué~Uas sur 
toute la planète.De même l'OLAS(organisa­
tion latina a:mér>?:caine de soLidarité) 
céee pour L'Amérique latine pour faire 
pression sur les USA se proposera les mê­
mes buts. En échange de déposer les armes 
et en acceptant que Cuba passe dans La zo~ 
ne d'influence russe, Za ~.A.ériLla sera a­
bandonnée à la demande des USA. Ainsi à 
par_t la partùrZpation de Che Guevarra à la 
guérilla bolivienne-"envoyé de Cuba"- les 

_groupes guérilléristes pro-~dbains seront 
orphelins dès leur naissance; ceper~nt 
pour La racaille trotskiste~ Cuba sera un 
état ouvrier-mais défolwé- nua stalinien 
et qui devra être ~défendu d'autant plus 
qu'il appelait à ra guérilla~ démonstration 
p~ les troskistes opportunistes et riàicu­
les d'un certain internationalisme! 

De nombreux groupes guériUé~stes l.Ht-
. tant pour La libération natiOY'.a Z.e rej oin­

dront les rangs castristes staliniens s<œ 
le continent. Pour la plupart ils change­
ront simplement de bloc impél->ialiste et se· 
tourneront àu côté russe conÇ~e les inté­
rêt~ américains~ non parfois sans réserve. 
Au Nicaragua œ..a origines du front sandi­
niste on trouvait des propriétaires fon­
ciers ~vaux de Somoza~ des chrétiens et 
des paysans qui revendiquaient àèja à l' é­
poque un partage plus éq1 ti table au pouvoir 
politique et économique; ils cl"1~tiquaien.t 
Castro parcP-qu'il était to~~é aux m~ins de 
Za Russie_, rnais en même terrrps Ze :t~ef4""m~­
daient cor.1me la projection de leur prcpre 
destinée. A:~ Pérou~ le gr-m~pe A?.;>A r;;bc Z.Zc 
scission àq Z. '.4.PPA ploo·-US."!~ è.'-'"·Jir?r:/.,.,:x Z.e 
MIR pr>o-eub·:::.<:n et impu Zsera une guez're de 

---·~'1 t 'p• gw~r'1- '- t..-:l au ·~en r•e au _ erou avec corrne 
;;n•ograr.ne la 'Y'.C.tionaZisation des en tl'epri .. 
ses ~;d.r~cc.irzes et la r4parti:::-:.:m c!.2 Z.:::. 

des USA pour ') terr•e à ceux oui la trava?.:Z.?:;;>:";. Il faut 
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ajouter que zè mouvement de _guériZ.Za ~ de 
libéra den nationale essentï.-e ~ lem~nt de_~~­
Z.Oppé et en-creter>.u par le capï.- ~a l1.-s:ne ci e­
tat ru02e, n'en cannait pas mo1.-ns cf.es ader:­
tes pro-:.:5.4 et notaJ'"Jnen~ dans ~e~ pays qut._ 
cr.erchor:; à se libérer au stalt-nï.-sme J?,ou:r 
se toUYf'.er vers le tt[ibéralismett OC(naenr:aJ:. 
ou y re-:::::nir: le groupe Ur.itas ~n .4~o~, 
le Honè.J .. PG.S et les Contï~as ou l Afgfl.an1,­
stan et ~ résistance kurde. 

La ~J.~~:rla ,~u'elle soit urbaine,d'ex­
pression individueUe ou collective,par 
prise de contrôle d'une région pour l'en­
cercle~er.t de la ville par l~ can~agne, 
qu 'ellè ~paraisse,prétenè.v.ment,pcur con-
r;nbuer à ra prise au pouvoir par re 
prolé~~t n'a rien à voir avec la lut­
te de · c lG.sse du pro léta.riat pour l' ins­
tauratùra du cormrunisnze. Le mot clef 
pour la c&asse ouvrière est celui d'auto­
organisa-cion sur un progr~ne dont le 

. contenu.a~taque âirectement le capital 
··et ·son accwmûation.Auto-organisation 
qui aura comme base les ar~iennes orga­
nisations révolutionnaires ou La vaste 
activité de nouvelles organisations 
démontrant que le prolétariat lutte sur 
son terrain. Ces organisations commu­
nistes c~f!JÏueront dans le mouvement 
en une seule expression vers Le com­
munisme où ra classe ouvrière cessera 
d'être dévourvue de la richesse qu' 
eUe proiuit et par là même dispara-îtra 
en tant que classe exploitée. Lé prolé­
tariat quand il agit sur son terrain, Le 
fait corme un mouvement qui nie 7, 'accu­
mulation cc::vitaliste, c'est-à-dire qu'· 
il vise à ia destruction du rapport 

capital/salariat et au contraire 
à la soc-ialisation de la p1•oduction et 
de Z.a dis-:;ribution. Les exemples histori­
ques sont nombreux: Commune de Paris, 
révolution russe et révolut·~on aUeman­
de, révolution espagnole et d'autres ten­
tatives vlus restreintes comme .les Cor­
dons I~stiels au Chili. De ce fait 
la classe ouvrière n'a nul besoin dans 
sa lutte pour le pouvoir,pour la révo­
lution so~~le de quicor4ue veut se 
substit~r·à elle,prendre la parole en 
son nom, guêriZ.Z.éros en tête! Rien,abso­
Zument rien ne peut justifi.er la gu.érilla 
aujourd'hui: eUe est réactionnaÜ'e et 
contre-révo~utionnaire, dangereuse pas 
uniquement: par· sa form9 mais surtout 
par son ecn tenu politique. 

Donc., ·si une fois encore Ze poids de 
la contre-révolution stalinienne est si 
~ort, c'est grace au travail de save 
eJ:fectué par les trotskistes par î~ sou­
tien qu'ils apportent à la Russie et ses 
satellites comme états ouvriers déformés 
ou dégénéres. Leur capitulation dans la 
défense de la patrie( les maquis) et 
l'abandon de l'internationalisme pro­
létarien les rend responsables de ta 
difficulté qu'éprouve une frange i~or­
tante de prolétaires de rompre avec 
l'idée d'une quelconque patrie socialiste 
et de voir le stalinisme corrme le ccwita­
Z.isme sous sa forme étatique. En rés~é 
Z4 trajectoire contre-.révolutior:.nc.il'e 
trotskiste s'inscrit ainsi:oendant la 
g7.~rre prise du maquis nati~naliste" 
h1,er Ze guérillérisme et aujourdh'ui 
défense de la démocratie 1 

Les gauchistes (trotskistes essentiellement) 
et tous ceux qui se réclament de la mouvance 
corrmuniste, et qui font appel à de pseudo­
nouveZ.Z.es formes de luttes - guerrillas, 
PévoZ.utions colonialistes, pacifisme etc ••• 
totC:zlement capitalistes~ pour l 'avcrat garde 
prolétarienne ; tous ceux qui prêcr.ent de 
manière fétichiste en faveur de vieilles 
formes d'organisation -soviets, conseils 
ouvriers etc ..• - pour préserver la révolutio• 
de l.a dégér.grescence, ceux-là n'ont donc 
rien compris à la lutte de classes, car le 
prolétariat dans son combat historioue con­
tre les r>app01•ts sociaux de producti;n 
capitaliste, créera l'organisation îa plus 
adéquate aux nécessités révolutionna1.:1,es 
pour l'assaut du pouvoir. Cette créa~ivité 

. ~ la classe qui doit émanciper l 'lr.oncnité, 
forgera le succès de la révolution socia Us­
te mondiale et évitera la transformation 
de celle-ci en contre-révolution sous La 
forme la plus décadente aujourd'hui, le 
capitalisme d'Etat. 

Là révolution cormru.niste et ia lutte 
· quotidienne du prolétariat sont indissolu­

blement liées par le contenu de ces luttes, 
et non pas par l 'attache~nent à des formes 
d'action.· 
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h1oscou: le 2 7e ct i1grès ... 

Le 27° congrès du P"C" s'est tenu. en 
Russie et le mot d'ordre d"'efficacitQ" a 
été martelé à la tribune par le sémillant 
jeune pre:::-1ier arrivé au sommet à la force 
du poignet. Il peut sembler bizarre d'invo­
quer ou même d'évoquer l'efficacité au 

' · · ~ l' · 1 1er · pays du soc~al~sme ree ma~s e v~ce-

président du conseil des ministres, prési­
dent du Comité d'Etat à l'Agriculture (Go­
sagroprom) a précisé le domaine d'applica­
~ion de l'efficacité pour les misérables 
ignorants que nous sommes: 

"Il faut utiliser de façon efficace 
des leviers tel que les prix, le 
profit, la rentabilité" 

(Discours du 3 mars à Moscou et non à 
Washington) 

En clair il faut augmenter la rentabi­
lit& et baisser les coûts de production 
afin de faire plus de profit : pour sauver 
le pays, il faut sauver l'entreprise. Les 
prolétaires n'ont qu'à bien se tenir : au . 
cours de ce congrès, d'innombrables repro­
ches ont été faits aux cadres du Parti pour 
leur mauvaise gestion, leur vénalité, leur 
corruption même, pour la mauvaise qualité 
des produits industriels et autres, etc. 
Si ces reproches devaient se traduire en 
actes, cela voudrait dire que la discipline 
d'entreprise (dite socialiste) se renforce­
rait. Cela signifierait une augmentation 
des contrôles policiers contre l'absentéis­
me et des sanctions économiques et carcéra­
les pour les· saboteurs et autres noyeurs de 
cadence. Comme ce sont les moyens les plus 
répandus parmi les prolétaires pour résister 
à leur exploitation, cela signifie une pro­
chaine augmentation générale de la répres­
sion. 

Depuis longtemps déjà toute-résistance 
est considérée comme du sabotage ou de la 
psychopathie. Il s'agit là de moderniser 
l'économie et d'économiser de la main-d' 
oeuvre grâce à ces méthodes. Comme tout 
ouvier silns travail est suspect et obligé 
d'accepter n'importe quel travail n'importe 
où passé un bref délai (un mois, bientôt 
ramené à trois semaines), on peut penser 
que c'est le serpent-de-mer "industrialisa­
tion de la Sibérie" qui en profitera. 

En décrivant des objectifs moins absur­
des -que les "records" quinquenaux et en 
critiquant Brejnev, les capitalistes russes 
confirment la nature de la Russie et la s~­
tuatiou des prolétaires lâ-bas: ce sont des 

individus dépossédés de tout sauf de leur 
force de travail, qu'ils louent au Parti­
Etat-Patron en échange d'un salaire, repré­
sentation monétaire de cette_force de tra­
vail qu'ils peuvent ainsi renouveler. En 
échange ils doivent produire une quantité 
de valeur plus importante que celle qui 
équivaut à leur salaire; ce surplus appar­
tient d'emblée au Parti-Etat qui est en 
nême temps propriétaire des moye~s de pro­
duction. C'est là la condition des prolé­
taires du monde entier, face au Capital; à 
ceci près qu'en Russie ils ont beaucoup 
moins· de liberté de déplacement (ils sont 
plus systématiquement déportés) et qu'ils 
sont, comme l'a souligné le congrès, par­
ticulièrement inefficaces, sauf lorsqu'ils 
travaillent à leur compte comme "artisans" 
(perruque, lopins de terre, travail au 
noir,etc.). L'exploitation capitaliste, 
gérée par le Parti-Etat, doit se renforcer 
pour hausser le niveau industriel du pays 
et sa férocité est proportionnelle à sa 
casi totale inefficacité sauf dans le domai­
ne militaire et pour le pillage des pays 
satellites. 

Le thème des pays frères a été abordé 
aussi bien sur, comme lors de chaque con­
grès. A ce sujet, la satisfaction est de 
rigueur, invariablement tempérée d'un appel 
à des échanges "toujours plus équitables" 
en opposition à l'empire du mal (pas lui, 
l'autre) qui pratiquerait cyniquement ou 
honteusement un échange inégal avec ses sa­
tellites. Ces crapules qui·citent ~arx e~ 
Lénine dans leurs discours, après 2voir 

··massacré leurs héritiers, répandent comme 
de vulgaires bourgeois des lieux communs 
que les premiers mirent en pièce. 

En effet, lorsque les premiers colons 
s'installèrént outre-mer, ils pratiquèrent 
d'ab~rd un échange inégal verroter~e con­
tre ivoire e.t or, là où ils le pouvaient. 
Là où un important commerce existait (tra­
fic d'esclaves intra-africain par exemple) 
ils. durent s'aligner sur la valeur moyenne 
des produits échangés. La croissance indus­
trielle et agricole s'est fondée, cor,Ete à 
l'origine dans les pays européens, sur l' 
expropriation des petits propriétaires, 
leur concentration et prolétarisation. Le 
co~~erce international s'est développé et a 
aténué puis arrasé les disparités locales 
et plus personne n'échange de cacao, d'es­
claves ou d'or contre de la verroterie. ·Le 
plus pouilleux fonctionnaire du pays le 
plus pauvre du monde est au courranc du 
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cours international des produits qu'il 
vend, à leur valeur, en moyenne, pour ache­
ter l'équivalent en moyenne, de produits 
absorbables par le marché local ou sur les­
quels il ~siayera de spéculer. 

~ènéralement, il s'agit, dans ces zones où 
le capital est coins concentré (et qui ne 
sont pas "sous-développées" : elles font 
ainsi partie àu fonctionnement noP-nal du 
système capitaliste), de production végé­
tale, agricole ou minérale extractive, 
comprenant presque toujours plus de tra­
vail humain incorporé que les productions 
industrielles contre lesquel~es elles sont 
échangéès. Ceux qui produisent la plus gran­
de quantité de produits avec le moins de 
travail humain pourront réaliser le mieux 
la ven.te de marchandises au prix le plus 
bas sur un marché d'autant plus grand. Et 
cela est d'autant plus aisé que le capital 
est plus concentré. Pour les autres, cela 
signifiera 1' expr-opriation des producteurs 
.locaux qu'ils ne pourront pas protéger poli­
tiquement et économiquement (c'est-à dire 

·ta possibilité de défendre des barrières 
douanières) et la mévente de produits venduE. 
en moyenne à leur juste valeur. 

Mais la Russie fonctionne justement d' 
une autre façon. Au sein du bloc géo-poli­
tique qu'elle domine, elle vend surtout des 
produits agricoles ou industriels mais peu 
élaborés même militairement • Elle achète à 
ses satellites du minerai et des proàu1ts 
industriels élaborés. Mais c'est' cet échan­
ge là qui n'est pas équitable car la Russie 
fixe arbitrairement, en fonction de son pro­
fit, le cours auquel se fait l'échange, in­
dépendamment du cours mondial. Pour-ce faire 
il faut qu'elle s'isole, pour certains pro­
duits, ou qu'elle isole les pays du COMECON 
du marché mondial. Et cela n'est faisable 
que temporairement, et par la force des ar­
mes ou par la terreur qu'elles inspirent. 
En se protégeant ainsi et en pillant ses 
vassaux, la Russie démontre son_état d'arrié 
ration industrielle et agricole, et le 
voeux pieux émis lors de chaque congrès si­
gnifie justement que l'industrie doit s'amé­
liorer et se mettre au moins au niveau de 
celle de\la RDA, de la Hongrie, de la Tché­
coslovaquie,etc. 

· C'est cette disparité, eompensée par la 
puissanc~ politic~-militaire, qui lui coute 
tant et l'entraîne dans un cercle vicieux : 
distraire une graadc partie du capital pro­
ductif pour la ?roduction militaire afin-
de surnager économiquement, et ne jamais 
réel1ement s'en sortir éconor.--.iquement à 
cause du-poids énorme du domaine militaire. 
Bien qu'à partir d'un autre ?Oint d9 dêpart, 

c'est-à dire l'effet d'entraînement qu'ex­
erce l'industrie militaire sur les autres 
branches de l'économie, tous les pays, en 
fâit tout le capital fonctionne de cette 
façon et parcourt ce cercle qui mène à . 
!~inflation militariste. 

Ce poids monstrueux repose bien évi­
demment sur les épaules des prolétaires. 
Toute amélioration du fonctionnement écono 
mique du capital signifie un accroissement 
de l'exploitation. En effet en augmentant 
la productivité, c'est la part de travail 
non payé qui est alimentée relativement à 
celle qui produit le salaire. Comme même 
de la façon la plus indirecte ou lointaine 
qui soit, on ne peut ~onsidérer les ouvrie 
russes en tant que propriétaires des moye 
de production, c'est donc bien l'exploita­
tion la plus capitaliste qui soit que les . 
bureaucrates (c'est-à dire la couche capit 
liste identifiée à l'Etat et propriétaire 
collective àes moyens de prôduction)veulen 
intensifier. 

i 
• 1 

Aucune argut1e ne peut masquer le carai 
tère entièrement capitaliste de la Russie.~ 
De plus tout énoncé sur le caractère soci~ 
liste de l'économie ou de la société tout . 
entière, est un voile plus ou moins pudiqui 
jeté sur la contre-révolution mondiale et 1 

férocP.ment anti-communiste qui a surgi àe 
là, contre-révolution politique certes, maj 
sur la base du réajustement du mode de do~ 
nation politique sur la base économique, · 
dont les fondements capitalistes n'ont ja­
mais été réellement brisés. 

Le poids de la contre-révolution s!est 
fait particulièrement sentir sur le prolé­
tariat en Russie, dont tous les éléments 
sains ont été éliminés par· l'assa~sinat o 

__ la déportation, jusqu'à ce qu'il n'y ait 
plus un individu capable de transmettre 
autour de lui ce qu'avait été la révolutio 
Malgré la répression, l'abrutissement phy­
sique et intellectuel de la population, ma, 
gré la militarisation et la dévitalisation' 
de la société, le stalinisme a·eu besoin . 
d'alliés minant la résistance des ouvriers 

L'Eglise, par exemple, dont le rôle a 
· été déterminant pour envoyer les prolétaiJ; 
res russes à la b0ucherie en 1941-45 et q 
a montré en Pologne encore récemment son 
savoir-faire. Un tel allié est parfois en 
cambrant et cherche éventuellement à mener 
sont propre jeu mais il n'est pas moins 
indispensable comme soupape de sureté et 
service d'ordre complémentaire. 

Un autre allié, lui aussi parfois en­
combrant, est l'alcool. L'alcoolis&~, en. 
particulier des alcools forts, a toujours 



été le symbole des peuples opprimés et à 
plus forte raison des ouvriers: Irlande, 
Pologne, Russie tzariste. L'opposition du 
mouvemnt ouvrier l,uî a toujours été résolu,:­
et en Russie précisé~ent où l'alcoolisme 
frappe et désorganise si durement les prolé~ 
taires, les insurrections et émeutes ouvriè­
res se sont toujours faites contr~ les dis­
tilleries de vodka entre autres. 

Le 27 février 86, pendant le congrès où 
ce problème était évoqué, M.Aliev a indiqué 
lors d'une conférence de presse, que l'Etat 
russe vend pour 162 milliards de roubles 
(soit 1 .620 milliards de francs environ) 
d'.alcool chaque année. Les estimations :. 
étaient jusqu'à présent de 20 milliards de 
roubles. Ce chiffre doit être doublé puis­
que les bureaucrates reconnaissent que la 
moitié du marché leur échappe. A 5 roubles 
la bouteille, les flots de vodka qui sub­
mergent les travailleurs russes renflouent 
considérablement les finances du Parti-Etat. 
Rien d'étonnant alors à ce que les campa­
gnes anti-alcooliques soient d'abord contre 
les distillateurs clandestins (après les 
hooligans, les bootleggers ?) qui créent 
un manque à gagner pour l'Etat; mais ces 
campagnes visent aussi les prolétaires qui 
se saoulent tant qu'ils ne peuvent même plus 
faire semblant de travailler. Ainsi même les 
paradis artificiels qui permettent parfois 
d'oublier. notre misérable condition (et qui 
désarment pour la changer) sont à éliminer 
seul le'paradis socialiste'doit régner ! 

Quant à la drogue, son existence officielle 
est reconnue, tout au moins dans les mêmes 
limites qui la définisse,dans les autres 
pays. la Russie est le 3eme producteur mon­
dial de Cannabis et son trafic sous diverses 
formes y prend une a~npleur proportionnelle 
au profit et à l'évasion qu'il procure selon 
que l'on est vendeur ou acheteur. La Géor­
gie et l'Uzbékistan qui en produit sont 
touchés, de même que la plupart des grandes 
villes. Cette drogue-~à est réprimêe en 
Russie comme ailleurs pour les mêmes raison 
que l'alcool clandestin : elle échappe au 
contr3l~· et donc au profit de l'Etat et elle 
amoindrit'tant les prolétaires qu'ils ne 
travaillent plus assez. Par contre l'Etat 
n'hésite pas à droguertout opposant dans 

les hopitaùx psychiatriques et · la popula­
tion en général avec la vodka tant qu'elle 
e~t compatible avec un minimum de production 
Rien qui diffère d'ici où par exemple en 
France, au moins 6 millions de personnes 
sont droguées gratuitement par l'Etat puis­
que la Sécurité Sociale (qui ~orte là bien 
son nom) leur rembourse les calmants et 
anxyolytiques qui les font dormir , les 
excitants qui les font travailler, le tout 
permettant de supporter la survie. En Russie 
on soupçonne même des expérimentations de . 
calmants dans les adductions d'eau de villes 
un peu "agitées". 

Pour résumer, le 27èmecongrès de la 
fraction capitaliste au pouvoir en Russie 
persiste et signe : la situation de la 
classe laborieuse n'est guère enviable là­
bas. En effet, à quelques variantes près, 
c'est la nôtre ! 

La volonté marquée par ce congrès d'aug­
menter la productivité, l'efficacité,etc., 
va se concrétiser par une attaque des prolé­
tai~es,par une augmentation considérable de 
leur exploitation, si les capitalistes 
russes sont capables de réorganiser la pro­
duction ••• et si les prolétaires les 
laissent faire. 

Le combat que la classe ouvrière doit 
donc mener en Russie est le même que dans 
tous les autres pays du capitalisme mendia~-· 

Cependant il revêt une importance parti­
culière, tant parce que la Russie est la 
deuxième puissance militaire et pôle impé­
rialiste du monde que parce· qu'elle repré-

.. sente le principal pôle contre-révolutionnai· 
re de cette période. Sa nature capitaliste, 
développée et occultée par la contre-révohJ-·. 
tion, le fait que d'innombrables forces dans 
le monde en se réclamant d'elle, prétendc:-;.c 
parler en lieu e~ place du prolétariat, tou­
tes tes raisons font qu'aujourd•hui encore, 
l'attitude du prolétariat russe dans la 
révolution sera déterminante, clarifiant 
définitivement la nature du Pxrti-Etat et 
révélant catégoriquement toutes les forces 
ouvertement ou sournoiser:1e:nt contre la 
révolution communiste. 
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Haïti- Phtïtj~t;ines: fluoi de neuf? 
Deux dictateurs, }larcos et Duvalier ont pris, avec quelques jours d'intervalle 

le cher.1in de l'exile doré. Il sembler.ait que pour la "maison blanche, et pour tous 
les démocrates, les dictatures ne sont plus à la mode. Elles font vieillotes et 
impopulaires. 

En Haiti, le départ en douceur de "baby Doc" a provoqué le déchaînement de 
tbute la population, qui aprês 28 arts de dictature en a profité, ne serait-ce 
que pour quelques jours, pour faire sa propre justice en s'en prenant surtout 
aux tontons Macous, qui après l'arrivée au pouvoir de Papa Doc, faisaient régner 
la terreur. Ils avaient tous les droits. Mais le renversement de la dynastie 
Duvalier s'est réalisé avant tout grâce à l'accord des USA, et d'une fraction 

-plus intelligente du capital national, qui considéraient que le contraste mal 
dissimulé entre le faste de la famille Duvalier et de ses acolites,· et la misère 
grandissante en Haiti était trop grande. Cette situation jugée dangereuse pouvait 
provoquer un mécontentement incontrolable de la popuiation ; il fallait donc 
agir et se débarrasser de ce dictateur encombrant et sans utilité aucune pour 
le maintien de la paix sociale. 

' Quant aux Philippines·, ~le tl épart de Marcos a été égalêment ·relativement faci-
le, d'autant plus que la succession était déjà prévue depuis des mois. En effet, 
Cory Aquino, semblait depuis le début faire l'affaire : femme de son mari martyr, 
catholique pratiquante (Cory priez pour nous était la devise de sa campagne élec­
torale), elle était issue d'une famille bourgeoise honorable. Cette femme est 
l'image parfaite de la crapule démocrate d'après ~ictature. Sans la participation 
active d'un secteur de l'armée et de l'église, ce renversement de situation n'au-
rait pas été possible. ' 

Avec 26 milliards de dollars de dette extérieure, lâché par les banques et par 
le ~onde des affaires, devenu terriblement impopulaire, Marcos n'obéissait plus aux 
normes du capitalisme intern~ipnal. Mais que ces deux dictateurs déchus se rassu­
rent (ils le sont de toute façon), la maison blanche et l'Elysée leurs assureront 
des v~eux jours heureux et tranquilles. Le principal c'est la survie du système 
capitaliste lui- même, peu importe jusqu'à un certain point qui aura la tâche de 
le diriger pour les grandes puissances qui se partagent le monde. Un grand nombre 
de pays qui ont été pendant des décennies sous la botte de dictatures, jouissent 
aujourd'hui d'une "démocratie exemplaire" (Pérou, Argentine, Espagne etc .... ). Ce 
changement de situation a été p<?Ssible en partie grâce à la-contre-révolution 
stalinienne qui, lorsqu'elle ne ~peut s'impos~~ directement elle-même, n'a semé, 
dans la conscience des travailleurs que des aspirations démocratiques pour détourner 
le proiétariat de son véritable et unique objectif actuel. La forme démocratique 
du capital suffit souvent pour contenir le prolétariat. A ce propos l'église a joué 
un rôle de premier ordre dans cette escalade démocratique perpétuant la dictature 
du capital sur le travail. C'est elle, avec la bénédiction du bloc capitaliste 
occidental, et d'un secteur du capitalisme national, qui a été à la tête de toutes 
les manifestations de mécontentement incapables par là-même de mettre en péril 
les intérêts du capitalisme national et international. Dans l'opposition on trouve 
aussi dès groupuscules marginaux appartenant ·à la vieille garde maoiste qui puisent 

··leur for~e dans \es secteurs les plus arriérés d~ prolétariat, et la désint~gration 
du prolétariat sous le vocable de peuple. Ces groupuscules d'apparence radicale 
mènent l'oppositiorr à travers la guerrilla en détournant le prolétariat de ses 
véritables intérêts. 

Malgré .des manifestations plus ou mo1ns dures de la part de la population, il 
faut affirmer claire!.1:ent que la chute de Marcos et Duvalier est surtout due aux 
div~rses fractions capitalistes nationales et internationales dans la mesure où le 
prolétariat n'a pas su prendre la tête du mouvement dit populaire, en s'affirmant 
co~e seule classe révolutionnaire. Encore une-fois, et à défaut d'une alternative 
révolutionnaire le prolétariat a été utilisé co~ae masse maléable et comme chair 
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à canon dans un conflit inter-capitaliste. 

Il faut que les travailleurs de ces pays, comme partout ailleurs bien entendu, 
luttent contre l'illusion de liberté semé-·dans leurs consciences. Ils n'ont été 
libérés que d'une forme de domination plus brutale et plus sauvage, mais le nou­
veau système démocratique assure avec la même efficacité l'exploitation accrue et 
la misère des prolétaires. Quelte que soit la forme que le capitalisme prenne, il 

·sera toujours l'ennemi mortel du prolétariat, d'autant que cette forme est pratique­
ment toujours sujète à la volonté des grandes puissances dites démocratiques ou 
mensongèrement socialistes. Le capitalisme est une entité mondiale malgré sa parcelli­
sation en frontières nationales. 

Aux Philippines et en Haiti l'enthousiasme populaire provoqué par le départ des 
. d.ictateurs, fut mis au service des nouveaux maîtres de 1 'Etat, qui une fois au pou­
voir ont tout fait pour étouffer une véritable riposte prolétarienne, prétextant 
comme toujours le danger d'un coup d'Etat qui mettrait en place un autre 11méchant" 
dictateur. Ce sont des mensonges qui empêchent les prolétaires de mesurer leur 
propre force capable de bâtir une nouvelle société sans classes, ni exploitation 
où les noires années de répression ne seront qu'un mauvais souvenir. 

Certains diront que la forme démocratique du pouvoir est. néces.saire ·à tout 
changement de société, ou qu'une démocratie est préférable à une dictature. Nous 
disons NON. Cuba, Nicaragua, Iran suffisent pour affirmer que dans les pays dits 
"libérés", la misère, les inégalités, l'exploitation, la répression etc ••• existent 
toujours. Au nom de la "reconstruction nationale 11 les travailleurs de ces pays 
doivent se soumettre à des conditions de vie semblables aux pires années de 
l'exclavages antiques. 

Quelque soit le régime politique qui domine le capital derrière des frontières 
nationales, lorsque le prolétariat agit sur son terrain de classe il reçoit comme 
réponse artillerie, mitraille, repression et toute la monstruosité de la barbarie 
du monde capitaliste décadent contemporain • 
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LIB.YE- USA 
GUERRE A LA GUERRE, GUERRE A LA PAIX SOCIALE 

Dans· la nuit du 14 au 15 avril des escadrilles de_l'aviation américaine orit 
bombardé Tripoli et Benghazi, les deux principales villes de la Libye, sous 
prétexte de porter un coup au terrorisme international. 

proiitan,t. de la peur suscitée par la possibil.ité de voir exploser une bombe 
devant ses\yeux alors qu'on se trouve dans un endroit public, l'impérialisme 
américain cln appelle, pour justifier son acte, au bon sens des populations et 
des Etats Occiè.entaux. Kadhafi lui, en appelle à l'anti-impérialisme de ceux 
qui doivent soutenir les plus faibles contre les plus forts, il en appelle 
au "socialisme", au monde _arabe et à l'Islam, rien que ça ! 

Disons le tout de suite, en tant que prolétaires révolutionnaires nous 
n'appuyons ni la bande d'assassins et d'exploiteurs à la sauce Kadhafienne 
ou moscovite, ni celle à la sauce occidentale. D'un point de vue c·apitaliste 
ils ont autant de justifications d'un côté comme de l'autre. ~ous n'avons pas 
à choisir un de ces deux camps, ou un supposé moindre mal, mais à les combattre 
tous les deux sur un terrain de classe, celui de la révolution communiste. 

Il est certain que les dirigeants des Etats~Unis mentent lorsqu'ils prétendent 
avoir porté leur action contre la Libye au nom de l'anti-terrorisme, et ce 
pour trois raisons principales. La première c'est que eux mêmes en tant que 
chef de file d'un des deux grands blocs qui dominent la surface de la Terre 
emploient complaisamment les méthodes de la terreur à petite et à grande échelle. 
La deuxiè~e c'est qu'ils ont profité de la situation pour montrer qu'ils étaient 
sans aucun doute les maîtres en méditerrannée (mare nostrum). La troisième c'est 
que par libye interposée les Etats-Unis ont voulu montrer leur détermination à 
l'autre ·grand bloc dirigé par la Russie, qui non seulement n'a pas bronché, mais 
prévenu à l'avance, à retirer deux bateaux de guerre au moment où l'attaque était 
prévue. Bien que Kadhafi soit encombrant pour la Russie elle-même, celui-ci n'en 
est pas moins dans son camp impérialiste. Un pion, bon ou mauvais, c'est toujours 
contrariant et dangereux de le perdre, d'autant qu'il a déjà été largement utilisé 
comme au Tchad et au Liban. C'est donc fondamentalement parce que la Russie se sait 
militairement inférieure que les Etats-Unis ont pu expédier quelques tonnes de 
matières explosives sur la Libye. Ces explications n'ont pas la prétention d'être 
complètes, mais à coup sûr d'être justes. Nous aurions pu "approfondir", "rentrer 
dans les détails", "nous mettre théoriquement à la place de.s uns et des autres", 
mais tel n'est pas notre objectif. Ce que nous voulons montrer avant tout, c'est 
que . .JJ!_pratique de ceux qui s'insurgent contre l'interVention US en défendant même 
critiquement le pays agressé, font volontairement ou involontairement le jeu à 
ce qui favorise .• détermine et implique ce genre d 1 action : le capitalisme mondial. 

Pour aussi monstrueuses qu'elles apparaissent, Kadhafi emploie les méthodes et 
les armes dont il dispose .dans sa croisade anti -occidentale et donc anti-américain·~, 

·armes nettement inférieures à celles dont dispose l'impérialisme américain, celui-12 
même qui sans aucun problème envoya, alors· que la seconde ~erre était définitiv~~ent 

.gagnée, les premières bombes atomiques sur le Japon assassinant des centaines de mil­
liers de personnes. Ce fait indéniable amène beaucoup de gens qui se croient révo­
lutionnaires, par anti-impérialisme, à se solidariser avec "les peuples opprimés", 
"les nations opprimées"... · 

Lorsque d~s révolutionnaires du passé, à tort ou à raison, appuyaient certains 
mouvements nationalistes (lutte de libération nationale. lutte anti-coloniale ... ) 
ils le faisaient en pensant affaiblir les vieilles métropoles dans la pecsp~ctive 
de la révolution communiste internationale. Le moins que l'on puisse elire aujcu:--C:'>lS 
c'est que cet argument n'en est plus un, car aucun mouvement dit national n'affai­
blit les grands maîtres du capitalisme mondial. Les exemples sont là po~r le pra·;­
vêr depuis la Corée jusqu'à l'Algérie en passa11t par Cuba L'jndé~erlao.ce nationale. 
s'avère plus fon:!elle que réelle. et partout elle a aggravré l' ass'd• ttisse:uent 
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économique et politique àes travailleurs en général. 

Qu'ils soient directement provoqués par un des det}x grands blocs impérialistes 
ou non, les conflits guerriers ininterrompus depuis 'la seconde guerre mondiale 
sont des guerres sectorielles inter-impérialistes, où par nations ou par frac­
tions interposées les deux grands tirent les ficelles. Les prolétaires qui au 
nom de l'I~lam, de la Palestine, ou de la nation libre, s'entretuent ne sont que 
de la chai~ à canon utilisée par le système mondial du capital. . · 

! ~ . . 
. 1 . • 

. De· plus s'il y a tant de mouvements dits de libération, nationalistes, anti-

. colonialistes ••• c'est à cause de la contre-révolution capitaliste-d'Etat qui 
, depuis la Russie a massacré le mouvement ouvrier a-national partout dan.s le 
monde,utilisant ou fomentant de surcroît les mouvements nationalistes à son 
propre avantage pour •contrecarrer. la suprématie de Washington. 

Pour toùtes ces raisons il n'y a qu'une seule position révolutionnaire aujour­
d'hui : guerre à la paix sociale, guerre à la guerre, défaiti~~~ révolutionnaire, 
internationalisme prolétarien. Si le capitalisme est contraint dé préparer 
!~-troisième guerre mondiale, nous devons préparer la révolution communiste, 
obligatoirement à la mê~e échelle. 

Dans le cas du conflit qui nous occupe dans cet article, le prolétariat 
américain et mondial doit bien évidemment s'insurger contre le bombardement 
décidé à Washington, mais non pour se solidariser avec Kadhafi, avec son "socialisme" 
avec son ~rabisme, avec son islamisme, et encore moins pour défendre le bloc russe 
aussi capitaliste et crapuleux que celui des Etats-Unis, mais pour en finir eu..x­
mêmes avec les représentants du mode de production mondial actuel là où ils se 
trouvent. Ceci est donc également valable pour les prolétaires qui se trouvent 
dans le bloc de l'Est, sous l'emprise directe de Moscou, et tout autant pour 
ceux qui se trouvent en Chine, au Tchad, au Liban ou en Israël. Les révolutiong~i­
res méprisent le "monde arabe", tout autant que le monde du Coca-Cola, de la 
Vodka ou des Kiboutz. Ce "monde arabe si dominé" n'est que celui de la haute 
canallle héritière de l'ancien despotisme asiatique utilitiant les ressources 
techniques, répressives et destructrices de la civilisation capitaliste en 
décadence. 

1 

Tous les "anti-impérialistes" à la sauce trotskiste, avec à leur tête la 
tendance Spartaciste qui se distingue à peine de la racaille du KGB par son 
langage et sa pratique moins mitig6quant à la défense inconditionnelle des 
intérêts russes, ou à la sauce "Tiers-mondiste" sont objectivement des courants 
qui s'opposent à la seule lutte pour laquelle on puisse fièrement vivre et 
mourir aujourd'hui, celle de l'~ffrontement sans d~tours entre le monde du 
travail et c~lui du capit~l. 

NI RESISTENCE AFGa~, NI TROUPE A LA SOLDE DE MOSCOU 
NI "CONTRAS" AU NICARAGUA, NI SANDINISTES 
NI GOUKOIDH, NI HIS SEN HABRE, AU TCHAD 
NI CUBA, NI CHI~E 
NI IS&\EL; NI PALESTINE 
NI IRfu~, NI I~~ 
NI WASHINGTON, NI MOSCOU 

NON AU MONDr CAPITALISTE 

VIVE L'INTE&~ATIO~ALISME PROLETARIEN 
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